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nale;  on  counatt  leurs  déprédations,  leur  fureur  de  carnage,  leurs 
atrocités.  A  Theure  même  où  la  générosité  française,  rêvant 
l'afiranchissement  du  monde,  abolissait  les  vieilles  servitudes  et 
proclamait  la  fraternité  des  races  humaines,  les  noirs  d'Amérique 
donnaient  un  sanglant  démenti  à  ces  pacifiques  doctrines  d'une 
civilisation  supérieure  :  ils  exterminaient  les  hommes  blancs, 
dévastaient,  pillaient,  incendiaient  les  propriélés,  massacraient  les 
colons,  les  blessés,  et  jusqu'aux  malades  des  hôpitaux!  Tous  ces 
tragiques  événements  ont  troublé  les  dernières  années  du  siècle. 
On  sait  aussi  la  défection  de  Toussaint  Louverture,  sa  révolte  con- 
tre l'autorité  de  la  France,  l'envoi  d'une  armée  française  de  vingt 
mille  hommes  commandée  par  le  beau-frère  du  premier  consul 
Bonaparte,  le  général  Leclerc  qui  meurt  bien  vite  là-bas  de  la 
lièvre  jaune,  à  l'âge  de  trente  ans.  Cette  funeste  expédition,  avec 
ses  vicissitudes,  ses  surprises  et  iinalemeut  se»  revers  n'est  que  trop 
riche  en  scènes  émouvantes,  en  épisodes  dramatiques. 

De  retour  en  France,  en  180i.  Jacques  Mopinot  reste  attaché  à 
l'armée  comme  chirurgien.  En  1806  il  est  encore  chirurgien  aide- 
major  au  12*  régiment  d'infanterie  légère  en  garnison  à  Paris.  Il 
est  alors  âgé  de  trente-trois  ans  et  demi,  comme  le  constate  son 
acte  de  mariage  avec  Marguehte-Juiienne-Glémentine  Résin,  à 
Fismes  (Marne),  le  29  juillet  1806.  C'est  à  la  résidence  de  Fismes 
qu'il  exercera  désormais  «  l'art  de  guérir  »  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie 
11  y  meurt  le  1*'  février  1839,  dans  la  66^  année  de  son  Age. 

Les  paroles  d'adieu  prononcées  sur  sa  tombe  misntionnent  son 
activité,  son  dévouement  professionnel,  sa  générosité  constante, 
plus  manifeste  encore  pendant  les  invasions  de  1814  et  1815  où  il 
soignait  avec  la  même  vigilance  tous  les  malades  et  blessés,  de 
quelque  origine  et  nationalité  qu'ils  fussent,  —  ses  actes  de  cou- 
rage à  la  ville  comme  à  la  campagne,  en  présence  d'une  invasion 
d'un  autre  genre,  celle  du  choléra  de  1832^  et  enfin  son  absolu 
désintéressement,  sa  bienveillance,  son  humanité  ;  non  seulement 
le  praticien  donnait  bénévolement  ses  soins  gratuits  aux  indigents, 
mais  les  chaumières  sans  ressources  connaissaient  aussi  ses  dons 
charitables,  précieux  bienfaits  pour  leur  dénûmeiit.  L'homme  qui 
avait  tant  souffert  des  maux  de  la  guerre  compatissait  cordiale- 
ment à  toutes  les  souffrances  et  misères  humaines. 

E*  M. 

Saint-Gilles  (Marne),  avril  1900. 
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destiné  ce  qu'il  platt  à  votre  générosité  d'j  mettre.  On  vous 
laisse  ensuite  vous  retirer.  Mais  si  vous  n'èt«s  pas  bien  dans 
Tesprit  des  matelots,  c'est  alors  qu'ils  vous  font  ressentir  les 
effets  de  leur  vengeance.  Lorsque  vous  êtes  encore  assis  sur 
le  baquet,  ils  font  faire  la  bascule  à  la  planche  qui  vous  sou- 
lienl.  et  vous  tombez  alors...*  comment  dire  le  mot?  vous 
tombez  dans  Teau  tout  autrement  que  la  tôle  la  pre^nière. 
L'immergé  devient  ainsi  la  risée  de  tous  les  spectateurs.  Cette 
facétieuse  cérémonie  se  termine  d'ordinaire  par  l'immersion  (Te 
deux  ou  irois  individus,  suivie  d'un  arrosement  général,  de 
divertissemeul  n'a  été  imaginé  que  pour  faire  obtenir  une  gra- 
tification aux  matelots.  On  Ta  prohibé  depuis,  à  cause  des  abus 
commis.  Les  passagers  ont  maintenant  le  droit  de  s'y  refuser. 
Deux  de  nos  passagers  furent  immergés  de  la  sorte  et  nous 
Dous  entendîmes  pour  qu'il  n'y  en  eût  point  d'autres. 

Le  20  nous  primes  un  requin  pesant  de  120  à  130  livres. 
Voici  dans  quelles  circonstances.  Le  temps  était  très  calme; 
les  hommes  de  l'équipage  en  profitaient  pour  se  baigner  en 
pleine  mer  lorsqu'un  de  ces  monstres  marins  s'approcha  pour 
86  saisir  de  l'un  des  baigneurs.  Fort  heureusement  on  s'en 
aperçut  à  temps  et  l'on  cria  aux  hommes  de  se  retirer  promp- 
tement.  Puis,  on  jeta  à  la  mer  un  harpon  muni  d'un  morceau 
de  lard.  Le  requin  vint  s'en  saisir  et  fut  pris.  Tandis  qu'on  le 
tirait  par  le  couronnement  du  bAtiment,  il  brisa  de  sa  longue 
queue  toutes  les  fenêtres  de  la  grande  chambre.  Pour  l'attirer 
sur  le  pont  on  fut  obligé  de  le  faire  tourner  à  bâbord,  et  quand 
OD  l'y  eut  amené  non  sans  peine,  le  maître  charpentier  s'ap- 
proche avec  une  hache  pour  le  couper  en  deux;  mai^^yant 
mal  visé,  il  le  manque  et  le  requin  donne  un  coup  de  queue 
avec  tant  de  force  et  d'énergie  quHl  se  débarrasse  du  harpon 
et  saute  dans  la  mer.  Notre  captif  nous  échappait.  Je  fus  pour 
mou  compte  bien  fâché  de  la  maladresse  du  charpentier; 
j'eusse  été  curieux  de  voir  un  si  gros  poisson  en  son  entier. 
Sa  tète  est  aplatie,  faite  eu  ovale.  Sa  gueule  forme  soupape, 
en  sorte  que,  pour  saisir  sa  proie  il  lui  faut  renverser  la  tête 
On  arrière.  Sur  son  corps  vivent  de  petits  poissons  qui  ne  le 
quittent  Jamais  :  de  là  leur  vient  leur  nom  de  pilotes. 

Le  lendemain  nous  rencontrâmes  des  bandes  nombreuses  de 
marsouins,  et  à  cette  vue  le  capitaine  nous  annonça  que  nous 
oe  tarderions  pas  à  avoir 'du  gros  temps;  en  effet,  le  22,  la 

1 .  L'expression  da  minueerit  est  d'an  réalisme  pins  ima  gé  ;  noas  avons 
it  la  remplacer  par  ane  périphrase  moins  piltorssqn». 
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H.  Moutrille,  de  Mil.  Tiffen,  Dupuis  et  Normand.  Elles  se 
trouvaient  à  une  lieue  au  moins  de  distance  de  )a  Vallée:  c*est 
là  que  je  conduisis  le  reste  des  malades.  J*eu  plaçai  trente 
chez  MM.  Moutrille  et  Tiffen.  quinze  chez  M.  Dupuis  et 
autant  chez  M.  Normand,  et  fis  donaer  à  cef  malheureux  ce 
que  je  pus  trouver  qui  leur  était  conveuable.  Le  boir  même 
je  revins  à  la  Vallée,  bien  Caligué  à  la  vérité,  mais  satisfait 
d'avoir  rempli  ma  mission. 

Pendant  la  nuit  le  directeur  reçut  trois  officiers  de  santé 
pour  prendre  ma  place  et  celle  des  deux  chirurgiensquej^avais 
avec  moi.  J'en  conçus  un  frrand  déplaisir.  Je  venais  de  fkire 
le  gros  de  la  beso|:ne  et  comptais  pouvoir  preudre  quelque 
repos;  cet  espoir  se  trouvait  trompé.  Je  crus  préférable  pour- 
tant de  ne  pas  témoigner  trop  vivement  mon  mécooteutement. 
Je  rendis  compte  de  ma  mission  à  l  ordonnateur  général  et  au 
chirurgien  en  chef  et  crus  devoir  porter  mes  léclauiations  au 
quartier  général,  et  demander  un  poste  facile.  Je  !^^rtis  donc 
avec  mes  deux  confrères  pour  le  CaDon  aGu  de  m'informer  où 
était  le  quartier  général.  J'appri-^  qu*ii  était  à  deux  lieues  de 
là.  Mes  deux  confrères  étaient  très  fatigués  et  ne  voulurent 
pas  me  suivre.  J'allais  donc  seul  à  la  Baise -Terre  où  j^us 
l'avantage  de  trouver  M.  Trabue.  11  se  montra  lui-même  fort 
étonné  de  cette  rencontre,  me  peusant  encore  en  fonctions  à  la 
Vallée.  Je  lui  appris  qu  on  m'j  avait  remplacé.  Ceci  mit  le 
comble  à  son  étonnement;  il  m'assura  qu'il  u>.vait  jamais  eu 
Tintention  de  me  déplacer  et  que  c'était  bien  à  toi  t  que  les  chi- 
rurgiens nouveau-venus  m*en  avaient  donné  Favi^.  Et  sur  le 
champ  il  me  donna  l'ordre  de  retourner  à  la  Vallée  avec  mes 
camarades.  Il  me  chargea  du  service  des  habitations  que  j'avais 
organisé  et  me  laissa  le  plein  pouvoir  de  le  diriger  comme  je  le 
jugerais  convenable.  Muni  de  cet  ordre  de  service  je  repars 
pour  la  Vallée,  et  rencontre  en  route,  non  loin  de  Canon,  mes 
deux  confrères  qui  se  dirigeaient  à  leur  tour  vers  la  Sasse- 
Terre.  Je  les  instruisis  de  Tintention  de  notre  chef,  et  nous 
nous  embarquons  au  Canon  pour  la  Vallée.  A  notre  arrivée, 
nous  communiquons  nos  ordres  aux  officiers  de  santé  et  au 
directeur;  et  à  ce  moment  certaines  difficultés  surgirent  au 
stijet  du  logement  dont  s'était  emparé  le  directeur.  Je  me  ren- 
dis donc  chez  le* commissaire  des  guerres  afin  de  lever  tous  les 
obstacles  et  supprimer  toutes  contestations.  Je  pris  mes  dispo- 
sitions avec  le  commissaire  des  guerres,  et  d'après  son  plein 
assentiment  je  plaçai  mes  deux  confrères  chez  M.  Moutrille, 
et  moi  je  restai  à  la  Vallée  où  le  service  était  de  beaucoup  le 
plus  important. 


Toul  le  moDde  fut  satisfait  de  mon  organisation,  excepté  le 
directeur  qui  me  trouvait  trop  honnête  homme,  car  j'avais 
nettement  refusé  de  faire  d'affaires  avec  lui  ;  sa  friponnerie 
était  si  manifeste  qu'il  fut  destitué.  On  le  remplaça  par  un 
autre,  plus  jeune,  mais  non  moins  coquin;  aussi  éprouva*t-il 
le  même  sort  que  son  prédécesseur. 

Cette  situation  me  plaisait  ;  j'étais  bien  vu  de  tout  le  monde 
et  invité  à  toutes  les*  parties  de  plaisir.  Ces  agréments  ne  me 
coDSolaiidnt  pas  de  voir  mon  hôpital  manquer  de  bien  des  cho- 
ses nécessaires.  Il  n'était  pas  dans  l'état  que  j'aurais  souhaité. 
De  plus,  les  malades  que  je  recevais  du  Gap  étaient  pour  la 
plupart  moribonds;  aussi  m'en  mourait-il  un  très  grand  nom- 
bre. En  outre  la  salubrité  de  la  V^allée  n'était  pas  satisfaisante. 
Pour  toutes  ces  raisons  je  demandais  mon  changement.  On 
accueillit  favorablement  ma  demande.  Comme  j'avais  fait  un 
rapport  sur  les  avantages  que  présenterait  un  établissement 
installé  sur  l'habitation  Moutrille,  on  voulut  bien  m'en  char- 
ger. J'acceptai  avec  grande  satisfaction  cette  commission,  et 
pendant  près  de  cinq  mois  je  fus  chargé  de  la  santé  de  250 
malades.  Sur  mille  qui  me  passèrent  par  les  maids  pendant  ces 
cinq  mois  je  n'en  vis  mourir  que  sept. 

CHAPITRE  III 

Itaftiion  des  nègres  armés.  —  Massacre  des  malades  du  Paltniste,  de  la 
garnison  et  den  habilants.  —  Incendies.  —  Situaiion  périlleuse.  —  Pré- 
cautions prises.  —  Satisfaction  du  général  de  Hamel.  —  Mon  comme nde- 
ment.  —  Certificat  d'honneur.  —  Promesse.  —  Nommé  chirurgien  en 
chef  de  tout  le  service  de  santé.  —  Rencontre  des  brigands.  <-  Médecin 
des  habitations.  —  Projets  d'avenir.  —  Guerre  avec  l'Angleterre.  — 
Croisière  anglaise  au  Fort  du  Picolet.  —  Difficultés  croissantes.  — 
Crainte  de  la  famine.  -  Gestion  de  l'habitalion  Moutrille.  --  Décès  du 
propriétaire.  —  Sa  donation  généreuse,  mais  inutile.  —  Émigration  des 
habitants  à  Cuba.  —  Les  A>nglai8  bloquent  la  Tortue.  —  Ils  favorisent 
Is  révolte  des  nègres.  —  Débarquement  nocturne  des  nègres.  —  Leur 
complot  réussit.  —  Les  soldats  se  laissent  désarmer.  —  Leur  châtiment. 

—  Les  nègres  les  égorgent.  —  Un  réveil  plein  d'angoisses.  —  Avis  de 
mon  domestique.  —  La  révolte  devient  générale.  —  Nouveaux  dangers. 

—  Un  canot  improvisé.  —  Faite  périlleuse.  —  Recueilli  par  une  goôlette 
américaine.  —  Sauvetage  dramatique.  —  Attaqués  par  une  frégate 
anglaise.  —  Le  môle  Saint-  Nicolas.  —  Énergie  du  général  de  Noailles. 

—  Ses  sentiments  bienveillaols.  —  Capitulation  du  Cap  français.  — 
Évasion  nocturne  sur  treize  bfttiments.  —  Rencontre  d'une  frégate  enne- 
mie. —  Santiago  de  Cuba.  —  Privation  d'eau  potable.  —  Extrême 
dénûment.  —  Attaques  eu  mer.  —  Le  Cap  Saint-Antoine.  —  Rencontre 
d'an  corsaire.  —  Le  golfe  du  Mexique.  —  La  Havane.  —  Le  général 
de  Noailles  s'empare  d'un  bâtiment  anglais.  —  Sa  victoire,  sa  mort.  — 
Six  semaines  à  l'hôpital  de  Batavano.  —  L'offre  d'un  nouveau  poste.  — 
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Violente  tempête.  —  Péril  extrême.  ^-  Nous  prenons  la  direction  des 
Éiatii-Unis.  —  Nous  essuyons  le  feu  d'un  corseire  anglais.  —  Nouvelle 
perfidie.  —  Charleston. 

Nous  vivions  fort  Iranquilles  dans  celle  habitation.  Mais 
celte  sécurilé  ne  devait  pas  durer.  Le  28  pluviôse  les  oègres, 
irrités  sanç  doute  de  la  reprise  du  Port  de  Paix,  situé  vis-à-vis 
de  la  Tortue,  dans  la  grande  terre  de  Saint-Domingue,  et  sen- 
tant bien  leur  impuissance  à  s'en  reudie  maiires  de  nouveau 
se  jetèrent  sur  la  Tortue.  Ils  débarquèrent  sans  qu'on  s*en  fât 
aperçu,  et  pendant  la  nuit  du  27  au  28  pluviôse  ils  égorgèrent 
tous  les  malades  du  Palmiste,  une  grande  partie  de  la  garnison 
et  dos  habilanls.  Quelques-uns  eurent  le  bonheur  d'échapper 
au  massacre,  à  la  faveur  de  la  uuil.  M.  Moulrille,  d'ordon- 
nance chez  le  général,  fut  heureusement  de  ce  nombre.  Le 
général  resta  cinq  jours  dans  les  bois. 

Ce  succès  donna  de  la  hardiesse  aux  brigands  nègres  ;  ayant 
usé  de  surprise,  ils  n'avaient  rencontré  aucune  résistance.  La 
Tortue  ne  s^attendail  point  à  pareille  attai]ue.  Les  nègres 
avancèrent  donc,  mirent  le  feu  aux  habitations  Tendron, 
Lavaux,  Castra,  Marc,  Gensel,  Mercier,  Duvignaux,  Jacques, 
Denis  et  vinrent  jusque  sur  les  glacis  de  celles  de  Doubraire  el 
Binquelte  où  était  fixé  le  quartier  général.  Us  avaient  lâche- 
ment immolé  à  letir  fureur  tous  les  malades  qu'ils  avaient 
trouvés.  Le  nombre  des  nègres  s'était  singulièrement  accru  par 
l'arrivée  de  ceux  de  la  Tortue,  el  toute  Tile  était  sérieusement 
menacée.  LVnvahissement  n'aurait  pas  tardé  sans  la  sage  et 
diligente  précaution  du  commandant  Boscus,  sans  le  seooars 
en  hommes  et  en  munitions  qui  nous  arriva  du  Port  de  Paix  el 
du  Cap. 

Mon  hôpilal  fut  seul  laissé  intact  ;  fêtais  bien  résolu  à  ne 
quitter  mon  poste  qu*à  la  dernière  extrémité.  Tous  les  mili- 
taires en  état  de  participer  à  la  défeu^e  se  rendirent  au  quar- 
tier général  et  s'y  rendirent  très  utiles.  J'étais  resté  seul  avec 
430  malades^  sans  aucun  aulre  chirurgieu.  Obligé  de  me  tenir 
aup  le  qui-vivi.  je  lis   mouler  la  g^rde   aux    invalides  que 
j  armais  de  bdions.  J'avais  à  redouter  les  nègres  le  sept  habi- 
utions  :  me:5  précauiious,  ma  manière  d*agir  nous  garantirent 
«îrt  tout  m  ail  leur   Aussi,  le  gênerai  Kaaiel.  satisfait  de  ma  con- 
dut  Le  et  du  résu.iaL  obteuu  daa-^  toute  celle  partie  ouest  de 
ftli*.  me  ch.irgea-t-il  du  commaudeuieut  de  toute  celte  région. 
Jit  cous^rvai  ce  commaudemeuL  peudaul  les  moments  les  plus 
'laoiftreux  de  l'insurrection;  mais. dès  «|ue  le  calme  fut  revenu 
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fâcheux  évéDements  qui  suivirent  ne  me  permirent  paa  de 
donner  suile  à  ce  plan  de  fortune. 

La  guerre  avec  T Anglais  vint  mettre  le  comble  à  nos  maux. 
Depuis  le  l^**  prairial  an  XI,  on  voyait  rôder  sur  nos  eaux  des 
bâtiments  de  guerre  anglais  ;  nous  ne  savions  trop  qu'en  pen- 
ser. Euûu  le  24  prairial  nous  les  vîmes  communiquer  avec  les 
nègres  du  petit  Saint-Louis,  embarquer  sucre,  café  et  autres 
provisions.  Cette  conduite  inquiéta  le  général  Boscus.  Il  dépê- 
cha une  goëlette  au  Cap  pour  en  instruire  le  général  en  chef 
Rocbambeau.  Celui  ci  avait  quitté  le  Port  au  Prince,  sur  le 
bruit  de  nouvelles  hostilités  avec  les  Anglais.  Quelques  jours 
plus  tard  nous  aperçûmes  au  nord  de  Tile  sept  ou  huit  vais- 
seaux de  guerre;  dès  lors  nous  ne  doutâmes  plus  que  nous 
avions  la  guerre  avec  les  Anglais,  et  le  surlendemain,  au 
moyen  de  longues  vues  nous  distinguâmes  la  croisière  anglaise 
vis-à-vis  le  fort  de  Picolet  situé  juste  à  rentrée  de  la  rade  du 
Cap. 

Cette  découverte  &t  prendre  de  nouvelles  mesures  au  géné- 
ral. N'ayant  que  peu  de  vivres  pour  la  troupe  de  File,  il 
ordonna  à  tous  les  habitants  de  cesser  leurs  travaux  en  vue 
de  récoltes  de  cafés  et  d'indigo  et  de  ne  s'occuper  désormais 
que  de  la  production  de  vivres  tels  que  bananes,  patates,  igna- 
mes, manioc,  pois  et  fèves  de  toutes  espèces.  Cet  ordre  fut 
exécuté  ponctuellement. 

M.  Moutrilie,  mon  intime  ami,  chez  lequel  j'avais  séjourné 
environ  cinq  mois  et  qui  m'avait  traité  comme  un  frère,  était 
parti  pour  le  Cap  avec  la  goélette  envoyée  par  le  commandant 
de  rile.  J'avais  été  chargé  de  la  gestion  de  son  habitation. 
J  eus  le  chagrin  d'apprendre  qu'il  était  mort  au  Cap  le  26,  d'un 
accès  de  fièvre  chaude.  Il  me  fallut  arranger  toutes  ses  affai- 
res et  continuer  à  commander  les  travaux  jusqu'à  ce  qu'on  ei^t 
préposé  un  gérant  à  l'exploitation.  On  vint  mettre  les  scellés 
à  riiabitation,  et  le  mois  suivant  on  vendit  le  mobilier  à  vil 
prix.  On  me  fit  alors  cadeau  d'un  beau  cheval  que  j  avais  cou- 
tume de  monter;  on  me  gratifia  également  de  diverses  choses 
qui  me  lurent  agréables.  Quelque  lemps  après  il  arriva  une 
goëlette  qui  nous  apportait  un  écrit  par  lequel  M.  Moutrilie  me 
concédait  tout  ce  qu'il  possédait.  Les  événements  qui  suivirent 
me  privèrent  de  cette  généreuse  donation. 

Le  général  Boscus  fut  rappelé  au  Cap;  il  fut  remplacé  par 
Doullion  et  Béchaud.  A  partir  de  cette  époque,  toutes  nos 
affaires  allèrent  fort  mal.  Ces  Messieurs  usèrent  de  leurs  pou- 
voûrs  avec  tant  d'arbitraire,  poussèrent  si  loin  les  vexations  à 
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meilleur  et  fit  passer  sur  ce  frêle  bâliment  toutes  les  troupes 
qui  se  trouvaient  sur  la  Louisa.  Ces  pauvres  malheureux 
étaient  entassés  les  uns  sur  les  autres;  ils  demandèrent  aux 
Anglais  où  l'on  pouvait  aller.  On  leur  répondit  d'aller  au  dia- 
ble. Quelle  cruelle  perspective!  Us  étaient  sans  vivres,  sans 
eau,  ils  avaient  des  marins  qui  ne  connaissaient  pas  la  côte. 
Aussi,  furent-ils  victimes  de  toutes  ces  fâcheuses  circonstan- 
ces. Au  lieu  de  dix  Jours  pour  se  rendre  à  Batavano,  ils 
mirent  vingt-et-un  jours.  Ils  souffrirent  de  la  faim,  et  la  soif 
les  tortura  tellement  que  trente-sept  d'enlre  eux  devinrent 
enragés  et  moururent.  Quatre  jours  avaut  d'arriver  ils  furent 
obligés  de  relâcher  sur  une  terre  inhabitée,  à  la  recherche 
d'eau  potable.  Le  canot  envoyé  à  la  découverte  mit  plus  de 
vingt-quatre  heures  avant  de  levenir.  La  perplexité  était  telle 
à  bord  qu  on  avait  déjà  découvert  le  pont  du  bâtiment  pour 
en  faire  uii  radeau  et  gagner  la  t<Tre.  Fort  heureusement  on 
vit  revenir  le  canot;  il  ramenait  qualre  barils  d'eau  qui  servit 
à  étancher  la  première  soif;  on  alla  ensuite  en  chercher  de 
nouveau.  A  son  arrivée  à  Balavano,  toute  la  troupe  était 
malade  et  dans  le  plus  déplorable  état. 

Quanta  nous,  qui  avions  vuTaltaque  du  corsaire,  nous  fîmes 
tous  nos  efforts  pour  l'éviter  et  notre  manœuvre  y  réussit. 
Mais  nos  marins  connaissaient  si  peu  leur  métier  qu'ils  ne 
purent  trouver  la  passe  pour  nous  conduire  à  Batavano.  Après 
avoir  louvoyé  près  de  deux  jours  vers  les  jardias  de  la  Reine 
et  nie  des  Pins,  nous  primes  le  parti  de  continuer  notre  route 
parle  cap  Saint -Antoine  et  de  nous  rendre  à  la  Havane  en  fai- 
sant le  grand  tour.  Nous  étions  réduits  à  trois  onces  de  bis- 
cuit et  un  verre  d'eau  par  jour;  et  encore  l'eau  nous  aurait- 
elle  manqué  indubitablement  si  nous  n'eussions  relâché  vers 
le  cap  deft  Corieuthes.  risquant  fort  d'y  périr  sur  la  côle  qui 
est  très  mauvaise.  Nous  mimes  le  canot  à  la  mer  avec  une 
douzaine  d'hommes  bien  armés.  Ils  marchèrent  pendant  trois 
ou  quatre  heures  sans  trouver  d'eau.  Ils  finirent  par  découvrir 
une  mare  d'eau  de  pluie,  et  renvoyèrent  le  canot  chercher  des 
barih>.  La  crainte  des  bêles  sauvages  leur  fit  passer  la  nuit 
aux  aguets.  Le  lendemain  et  le  «surlendemain  on  fit  provision 
d'eau;  elle  n'était  guère  bonne,  mais  en  de  semblables  cir- 
constances on  ne  songe  point  à  se  montrer  difficile. 

Nous  remimes  à  la  voile,  continuant  notre  route  par  le  cap 
Saint-Antoine.  A  la  hauteur  de  ce  cap,  nous  fîmes  la  rencon- 
tre d'une  corvette  espagnole.  On  nous  assura  que  nous  étions 
dans  la  bonne  direction  et  que  nous  avions  été  bien  inspirés 


Z2  MA  CAMFAffln  ▲  SADTMWIflXOini 

de  De  pas  prendre  par  la  pisse  de  BaUTano.  to  que  noire 
bâlimeni  prenait  trop  d'eau  pour  réussir  à  j  passer.  La  cor- 
vette marchait  plus  vite  que  nous  et  nous  laissa.  Le  surlen- 
demain,  nous  fûmes  atuqeés  par  un  petit  corsaire  anglais.  On 
prit  ses  dispositions  pour  le  recevoir  comme  il  le  méritait,  plu- 
tôt qne  de  se  rendre.  Voyant  tout  notre  monde,  craignant 
aussi  que  nous  n'eussions  du  canon,  le  corsaire  ^e  contenta 
de  nous  faire  les  questions  ordinaires  et  jugea  prudent  de  con- 
tinua sa  route.  Le  temps  était  horrible,  la  mer  extrêmement 
orageuse.  Un  des  soldats  tomba  dans  la  mer  sams  qu'il  fût 
possible  dtt  lui  porter  secours. 

Celui  qui  faisait  fonction  de  capitaiue  nous  annonça,  à 
rheure  de  midi,  que  nous  étions  dans  le  golfe  du  Mexique,  qne 
nous  nous  trouvions  un  peu  sous  la  Ligne  *  et  que  nous  ne 
pouvions  tarder  à  revoir  la  terre.  Nous  Taperçûmes  en  effet  le 
lendemain  dès  le  matin  «  et  selon  toute  vraisemblance  nous 
pouvions  compter  entrer  le  jour  suivant  à  la  Havane.  Oui,  mais 
notre  maudit  capitaine  ne  connaissait  pas  son  métier;  il  nous 
fît  dépasser  la  Havane  et  descendre  le  canal  de  Bahama.  Sans  U 
rencontre  d*une  goélette  espagnole  qui  nous  renseigna,  il  eut 
bien  été  capable  de  nous  conduire  jusqu'à  Baracona!  Il  nous 
fallut  remonter  le  canal,  ce  qui  ne  se  fit  qu'avec  la  plus 
grande  difficulté.  Nous  arrivâmes  enfin  à  la  Havane  le  17 
niv6se,  après  une  traversée  de  vingt-quatre  jours;  elle  aurait 
dû  ne  durer  que  dix  jours.  On  nous  mit  sur  un  vaisseau  espa- 
gnol pour  rester  en  rade. 

Je  descendis  à  la  Havane  le  lendemain  de  notre  arrivée,  et 
j  y  rencontrai  M.  Bally,  médecin  en  chef  de  Tarmée  de  Saint- 
Domingue.  Il  avait  été  fait  prisonnier  par  les  Anglais  et  retour- 
nait en  France  avec  un  passeport  anglais.  11  m'apprit  qu'il  n'y 
avait  peut-être  pas  dix  officiers  de  santé  de  Tarmée  qui  n'eus- 
sent été  faits  prisonniers  par  les  Anglais.  J'appris  alors  qu'un 
hôpital  français  avait  été  établi  à  Batavauo  ;  j*y  sollicitai  un 
emploi;  on  m'en  confia  le  service.  La  plupart  des  malades  que 
j'y  trouvai  étaient  ceux  du  bâlimeni  qui  avaient  tant  souffert. 
Nous  apprîmes  là  que  le  général  de  Noailles,  en  se  rendant  de 
Baracona  à  la  Havane,  avait  été  rencontré  par  un  bâtiment 
anglais,  qu'on  lui  avait  livré  combat,  que  nos  troupes  s'étaient 
emparées  du  bâtiment  anglais,  mais  que  le  général  avait  été 
tué  d'un  coup  de  feu. 

Je  restai  six  semaines  à  ce  poste.  Le  pays,  à  la  vérité,  était 

1 .  La  Ligne  da  Tropique. 
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L'eau  arrivait  abondamment  dans  notre  bâtimenl,  comme  i 
ou  y  eût  déversé  des  tonneaux.  Les  deux  pompes  avaiei 
peine  à  y  sufQre.  Pendant  cinq  minutes  le  bftliment  resta  cot 
ché  sur  bâbord,  sans  se  relever.  Tout  paraissait  désespén 
Nous  ne  voyions  pas  le  moyen  de  nous  sauver.  Mai»  bient^ 
la  mer  devint  moins  houleuse  et  moins  grosse,  et  au  lieu  d 
nous  diriger  vers  Sanclo-Dominguo  nous  nous  portâmes  Tel 
1  le  nord,  du  côté  des  Étals-Unis,  et  fîmes  voile  vers  Charlestoi 

I  Le  i  mai  nous  arrivions  à  l'entrée  de  La  Bartê^  éloignée  envi 

]  rou  do  deux  lieues.  Nous  avions  le  pilote  à  bord  ;  mais  comm 

la  mer  était  basse,  il  fallut  jeter  Tancre  et  passer  la  nuit. 

liO  lendemain  matin  nous  aperçûmes  deux  bâtiments;  il 
j  nu  nous  donnèrent  tout  d*abord  aucune  inquiétude  parce  qu 

j  nous  avions  un  pilote  à  bord,  et  parce  que  nous  étions  sur  le 

\  eaux  d*une  puissance  neutre.   Ces  deux   bâtiments  éUiiei 

iitiKlais,  et  s'approchant  à  portée,  il  nous  lâchent  des  coups  d 
canon  h  mitraille.  Nous  voulions  riposter  avec  les  mauvaise 
pi^coH  (|ni  nous  restaient.  Le  pilote  nous  en  dissuada,  nou 
(lisant  que  les  Ânirlais  n'avaient  pas  le  droit  d'agir  de  la  sorti 
ist  <|ue  nous  n^avions  rien  à  craindre.  Le  brick  anglais  n*e 
renouvela  pas  moins  sa  décharge,  nous  faisant  signe  de  bai^st 
pavillon  ot  do  descendre  dans  1a  cale,  nous»  menaçant  de  dou 
coulor  Ai  nous  nous  y  refusions.  De  nouveau  le  pilote  nou 
ordonna  do  rester  en  repos  et  de  n'en  rien  faire.  Après  quel 
(]ut*h  lu^^itations  ou  finit  par  suivre  son  conseil.  L'AngliJ 
mit  son  ounot  à  U  mer,  avec  huit  nègres  et  vint  nous  visitei 
('.'iMail  un  corsaire.  Nous  le  laissâmes  faire.  Il  nous  dit  toi 
d  iiliord  ((u'il  allait  nous  faire  entrer  à  Charleston.  Âusi 
()ut'llo  no  fut  pas  notre  surprise  lorsque  nous  le  vîmes  revani 
j  a>oo  lo  pavillon  an^^lais  et  le  hisser  sur  notre  bâtiment.  Aucu 

dui*to  n  otnit  possible;  nous  étions  prisonniers.  Notre  premif 
j  mouvomoiU  était  de  jeter  tous  les  marins  anglais  à  U  mer.  < 

;  sans  la  crainte  d'ètrt«  coulés  par  les  deux  bâtiments  nous  n*eui 

I  .sion>  pas  «nanquo  do  le  f^ùro.   Une  fois  entras  dans  la  rade  d 

!  ilharlo>lon,  nous  contost;\mes  la  validité  de  la  prise  et  il  y  ei 

prooô^.  1.0  piloto.  qui  était  .\nglais  et  par  conséquent  de  mau 
vaiso  foi,  lit  un  prvKH^s- verbal  contrains  à  la  vérité  et  nous  pei 
dinios  notri»  prvKVs. 

\tai>  il  arriva  que  oo  nu^mo  ooreairv  ei  notre  corvette  furei 
plis  a  leur  tour  par  un  corsaire  français  ei  conduits  il  l'Ile  d 
tlut^a. 

IVur  nous,  nous  restâmes  six  semaices  à  OharlesloB;  oou 

\.^;:aous  ùuo  oa^^or  lo  jujromoiil.  et  uotre  otticier  fut  rappel 
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lu  grand  tribuoal  des  États-Unis  ob  nous  eûmes,  parall-ii, 
gain  de  cause. 

CHAPITRE  IV 

Départ  pour  la  France.  —  Attaqués  par  un  corsaire.  •«  Une  mer  furieuse. 
—  Epaves  de  bâtiments  naufragés.  —  Rencontre  d^une  escadre  de  guerre 
ioglaise.  —  Terre-Neuve.  —  Un  bâtiment  submergé.  —  Nouveaux  dan- 
gira  à  la  hauteur  des  Açores,  —  La  Tour  de  Cordouan.  —  Rade  de 
Rojas.  —  Joie  des  passagers.  —  fiordeauz. 

EdQq,  nous  rembarquâmes  pour  la  France  le  24  messidor 
ao  12.  Je  ne  puis  dire  combien  ce  départ  me  réjouit.  J'étais 
pourtant  malade  dans  toutes  les  traversées;  j^avais  à  redouter 
c-elte  dernière  plus  que  les  autres  puisqu'elle  était  de  dix-huit 
cents  lieues;  mais  la  perspective  de  la  souffrance  ne  m*épou- 
vaniait  pas.  Nous  eûmes  un  trois-mât  pour  nous  transporter; 
nous  étions  trois  cent  cinquante  hommes.    Pour   sûreté  de 
notre  voyage,  le  consul  anglais  nous  délivra  une  espèce  de 
passe-port.  A  peine  sorti  de  la  Barre,  nous  fûmes  attaqués 
par  un  corsaire  sous  pavillon  français;  il  nous  donna  la  chasse 
pendant  quelque  temps,  mais  notre  bâtiment  était  un  excel- 
lent voilier  et  put  échapper  à  TAuglais,  car  c'en  était  vérita- 
blement un.  Pendant  les  huit  premiers  jours  le  temps  fut  assez 
beau;  mais  le  5  thermidor  la  mer  devint  grosse,  puis  furieuse 
et  nous  obligea  à  nous  tenir  sur  pied  pendant  la  nuit.  On  dou- 
bla la  barre  du  gouvernail;  nous  eussions  péri  inévitablement 
(lans  la  tourmente  sans  la  prudence  et  Thabileté  du  capitaine. 
Chacun  tremblait  et  resta  Jusqu'au  jour  dans  Tincertitude. 
Peu  à  peu  la  mer  se  calma  et  le  beau  temps  revint.  Les  jours 
suivants,  nous  rencontrions  des  débris  de  bâtiments  qui  sans 
aucun  doute  avaient  péri  par  ce  coup  de  temps.  Le  10,  à  deux 
beurea  après-midi,  le  brouillard  était  si  épais  qu'il  nous  était 
io^possible  de  distinguer  Tavant  de  notre  bâtiment.  Puis,  tout 
d'un  coup  le  brouillard  tomba  et  nous  aperçûmes  toute  une 
forêt  de  vaisseaux  de  guerre  et  de  bâtiments.  Nous  crûmes 
alors  être  près  d'une  rade  et  nous  être  trompés  de  route.  On 
Ura  sur  nous  deux  coups  de  canon,  et  nous  mîmes  en  travers 
pour  attendre.  A  l'approche  de  deux  de  ces  bâtiments  nous 
feconnûtnes  que  c'était  un  convoi  anglais.  On  nous  tira  un 
'^oup  de  canon  à  milraille  pour  nous  faire  descendre  dans  la 
cileei  l'on  vint  nous  visiter  à  bord.  Après  avoir  présenté  nos 
'euille;>  de  passe,  nous  reçûmes  la  proposition  de  recevoir  à  bord 
des  prisQQuiers  français.  Notre  bâtiment  était  déjà  trop  encom- 
br^;  on  ne  put  donc  en  recevoir.  Ces  bâtiments  venaient  de  la 
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Jamaïque  et  de  quelques  îles  appartenant  aui  Anglais,  et  ^^e 
dirigeaient  vers  différents  ports  de  l'Angleterre  sous  l'escorte 
de  trois  à  quatre  vaisseaux  de  ligue,  de  frégates  et  de  bricks 
armés.  Le  convoi  se  composait  de  176  bâtiments.  Celui  qui 
vint  nous  visiter  s'informa  si  nous  avions  éprouvé  le  coup  de 
temps  du  2  et  si  nous  avions  subi  des  avaries.  Il  apprit  que 
nous  eu  avions  peu  souffert  et  nous  raconta  que  trois  des  bâti* 
ments  de  leur  convoi  avaient  péri  corps  et  biens,  sans  qu'on  pût 
leur  porter  secours.  Un  tel  récit  nous  tit  justement  frémir. 

Huit  Jours  plus  tard  nous  eûmes  une  nouvelle  occasion  de 
plaindre  davaulage  encore  le  sort  des  marins.  De  loin  nous 
aperçûmes  une  voile  ;  on  se  dirigea  dessus  pour  demander  la 
hauteur  et  le  point.  Notre  capitaine  nous  Qt  remarquer  que  ce 
bâtiment  faisait  de  bien  singulières  manœuvres.  Il  nous  assura 
ensuite  que  ce  bâtiment  était  en  détresse,  ensuite  il  nous  dit 
qu'il  coulait.  Nous  hissons  alors  notre  pavillon  pour  anuoncer 
que  nous  allions  porter  secours.  Quelle  ne  fut  pas  notre  sur- 
prise en  voyant  un  bâtiment  llotter  entre  deux  eaux,  sans 
hommes  dessus  et  les  voiles  dehors.  Le  gouvernail  nous  parut 
brisé.  Ce  bâtiment  plus  fort  que  le  nôtre  était  de  structure 
américaine.  La  mer  était  grosse  et  ne  nous  permit  pas  d'en 
approcher  de  très  près.  Il  nous  fallut  continuer  uotfe  route. 
Cette  rencontre  se  fil  après  avoir  passé  les  bancs  de  Terre- 
Neuve  où  Ton  pèche  la  morue. 

A  la  hauteur  des  Açores,  nous  fûmes  poursuivis  par  des 
bâtiments  anglais;  mais,  à  la  faveur  de  la  nuit,  nous»  les  évitâ- 
mes tous.  Nous  eûmes  alors  un  peu  de  calm(%  mais  nous 
redoutions  beaucoup  la  rencontre  des  Anglais.  EnQn,  le  24 
thermidor  au  matin,  nous  aperçûmes  la  Tour  de  Cordouan. 
Noire  joie  fui  extrême.  Une  heure  après  nous  vîmes  un  pilote 
et  vers  onze  heures  «lu  lualin  nous  entrâmes  dans  la  rade  de 
Hoyan  où  l'on  nous  tii  fane  une  quarantaine  de  quatre  jours, 
pour  s'assurer  si  noas  n'avions  pas  de  maladies  à  bord.  Au 
bout  des  quatie  jours,  nous  remontâmes  la  Gironde,  et  le  28 
thermidor  nous  arrivions  devant  Bordeaux.  Après  être  restés 
deux  jours  en  rade,  on  nous  fit  descendre  en  ville.  Dieu  merci! 
je  suis  en  France. 


L'ancienne  Collégiale  de  Lirey* 


Quant  au  doyen,  une  de  ses  premières  occupations  fut  de 

faire  faire  les  réparations  aux  bâtiments,  aux  fermes,  ainsi 

qu'à  Téglise  du  chapitre  :  ces  travaux  durèrent  deux  ans  et 

coûtèrent  3,234  livres  ^  Il  loua,  le  25  mai  1^27,  187  cordes  et 

demie  de  terre  à  Nicolas  Bourget  pour  sept  livres  en  argent  et 

le  charroi  de  quatre  muids  de  vendange  à  Troyes    II  afferma, 

le  2  janvier  1730,  un  demi-arpent  de  chenevière  pour  cinq 

livres  et  deux  poulets  à  Pierre  Menneret,  de  Longeville,  et  le 

lendemain   cinq   arpents  et  demi  de  pré  à  Pierre  Coffinet  ; 

eDÔQ  il  donna  à  bail,  le  20  mars  1732,  un  dt-mi-arpent  de 

terre  pour  trois  livres  et  deux  poulets  par  an  à  Nicolas  Pénard, 

lieutenant  de  la  justice  de  Lirey. 

Zélé  pour  conserver  le  temporel  du  chapitre,  M.  Galland  ne 
Tétait  pas  moins  pour  défendre  ses  droits  spirituels.  La  plu- 
part des  fonctions  curiales  étaient  interdites  aux  chanoines  : 
ainsi,  ils  ne  devaient  bénir  ni  le  pain,  ni  le  vin,  ni  les  cierges, 
lii  les  cendres,  ni  les  re  le  vailles,  ni  faire  de  prône  ou  d'an- 
nonce. L'official  du  diocèse  l'avait  formellement  ré'^lé  en  1508 
et  en  1624^,  cette  fois  sur  les  plaintes  d'un  vicaire  de  la 
paroisse,  nommé  Gobineau.  Il  n'était  pas  rare,  en  effet,  que  le 
clergé  paroissial  se  plaignit  du  chapitre  :  tantôt,  parce  que 
Torfice  avait  lieu  à  la  collégiale  à  la  môme  heure  qu'à  la 
p^^isse  ;  tantôt,  parce  que,  nonobstant  les  droits  curiaux,  les 
chanoines  faisaient  le  service  de  la  chapelle  Saint-Michel  de 
longeville.  Il  appuyait  ses  réclamations  sur  ces  paroles  de  la 
bulle  d'Innocent  VI  :  Saloo  in  omnibus  jure  parocàiali  sancti 
Joannisde  Bonavalie,  sauf,  en  toutes  choses,  le  droit  parois- 
se de  8aint-Jean-Je-Bonneval,  et  sur  Tobligation  de  remettre 
^u  curé  le  quart  des  droits  funéraires  de  la  sépulture  des  cha- 
noines dans  leur  chapelle.  Il  rappelait  que  si  les  paroissiens 
demandaient  à  être  inhumés  à  Lirey,  le  curé  avait  le  droit  de 
faire  leur  enterrement  et  de  percevoir  tout  le  casuel.  Ënûn,  il 
se  prévalait  de  son  droit  d'assister  en  habit  de  chœur  à  cer- 

*  Voir  page  898,  tome  XI  de  la  Revue  de  Champagne. 

1.  Arch.de  TAube,  G  822. 

2.  Arch.  de  l'Aube,  9  G  1. 
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taÎQS  offices  de  la  collégiale  el  de  loucher  une  rélribulion  pour 
celte  assislance. 

La  nièce  d*un  doyen  n'ayanl  pas  fait  ses  Pâques  à  la 
paroisse,  mais  à  Lirey,  parce  qu'elle  habitait  avec  son  oncle, 
Tévèque  de  Troyes,  M^  de  Chavigny,  défeudil  à  M.  MojoD, 
vicaire  de  Sainl-Jean-de-Bouneval,  de  Tadmellre  pour  mar- 
raine. 

De  leur  côté,  les  chanoines  faisaient  le  plus  souvent  preuTC 
d*espril  de  concilialion  dans  leurs  rapports  avec  les  curte  de  la 
paroisse.  Ainsi,  ce  fut  dans  Téglise  de  Sainl-Jean-de*Bonne- 
val  que,  le  27  novembre  1702,  le  chanoine  Thomas  Riel  célé- 
biale  mariage  d'un  des  domestiques  du  chapitre.  A  Tenter* 
remenl  de  ce  même  chanoine,  ce  fut  M.  Michelin,  curé  de  la 
paroisse,  qui  fit  la  levée  du  corps  en  présence  du  doyen  qui 
chaula  la  messe.  Le  chanoine  François  Catel,  ayant  fait  un 
enlerremenl  dans  Têglise  de  Lirey,  remit  au  curé  U  moitié  de 
Toflrande  el  du  luminaire  K 

Les  chanoines  pouvaient-ils  exercer  les  fonctions  curiales  à 
IV^ard  des  personnes  à  leur  service  et  des  halnlanta  du  cbâ- 
leau?  On  nVn  saurait  douler.  ce  droit  leur  ayant  été  formelle- 
ment accordé  par  le  pape  Innocent  VL  Nous  avons  d'ailleurs 
irouvé  les  registres  de  mariage  et  de  sépulture  qui  servirent 
de  1T7G  à  1789.  Ils  soni  aujourd'hui  au  greffe  de  Tarrondisse- 
menl.  Le  baplème  élail  seul  exceplé  des  sacrements  que  les 
oliauoiues  pouvaient  donner.  Aussi,  lors  de  sa  visite  du  12  sep- 
tembre 1526.  l'ofûcial  avait-il  pu  constater  qu'il  n'y  avait  pas 
de  fonts  baptismaux  dans  Téglise  et  qu  on  n  y  conservait  que 
les  s.iÎQles huiles  pour  les  malades*. 

IX^>  le  pnncipe.  le  curé  de  U  paroisse  et  le  patron,  Tabbé  de 
MoiJi;cr*Ia-Celie.  avaient  reconnu  ces  droits  qui  furent  oonfir- 
uiês  âu  chapitre  par  le  règlement  dressé  par  loffidai  en 
1  :>'>>'.  Un  règlemem  existait  donc;  la  difficiillé  était  de  lob- 
server. 

Ea  -'26.  Anne  Sonnois.  nièce  de  31.  Gaiiand^  dont  elle  était 


V  iLtT>  l'Tf.  e:  £:iLi  :1  sert  !•&:>  aa  pec  piss  loiaàans  ce  c^apitifL 

£.  Arct    à»  lALSt,  ?  G  î. 

?.  Arri.  3f  .  Atî»?.  :;■  G  1. 

*.  Ai.Dc— Jn-nxLi»*  S:-rs:t4  «-la;;  £..e  ce  Pz^s^rùs  Sac&aift.  jcocai««r  ea 
.  H.ue..  »  \'_ie  M  ?kr^  eî  de  FnrçTiJ*  G*l  a»£.  Sot  ffittr  s'^apfM^^ait 
Njco.v  rVfsr-e.m-,  Lit  3t  Cbàr4K  I>cj«:z^  cifcTi;uiM  £«n£IjtirMk  «ai  B^rbe 
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la  commensale,  devait  contracler  mariage.  Le  doyen  prétendit 
qu'il  pouvait  faire  la  cérémonie  nuptiale  dans  Téglise  collé- 
giale» mais  le  curé,  M.  de  Creoey,  s'opposa  à  celte  préteoliou. 
Finalement,  un  accord  intervint  entre  eux  le  15-  septembre 
1726.  Il  fut  convenu  qu'un  ban  serait  publié  au  prône  de  la 
paroisse,  que  dispense  des  deux  autres  serait  demandée  à 
l'évoque  de  Troyes  et  à  l'archevêque  de  Paris,  où  la  future 
avait  son  domicile  de  droit.  Le  curé  consentit  par  écrit  à  ce  que 
le  chanoine  mariât  sa  nièce  à  Lirey  ;  mais  Tacte  de  célébration 
fut  inscrit  sur  les  registres  de  la  paroisse  par  le  curé  lui- 
même  '• 

En  paix  avec  le  clergé  paroissial,  M.  Galland  se  vit  con- 
traint de  faire  valoir  ses  droits  contre  ses  propres  coufrèrep. 
L'un  d*eux,  M.  Labelle,  qui  n'était  que  diacre,  s'était  dispensé 
d'assister  à  roffice  le  jour  de  la  fêle  patronale,  en  1734  ;  de 
plus,  il  prétendait  prêcher  sans  la  permission  du  doyen. 
Celui-ci  vit  dans  une  pareille  conduite  un  mépris  de  ses  droits 
sur  le  chapitre  et  de  son  autorité  à  gouverner  seul  le  spirituel 
et  le  temporel  de  la  collégiale.  Il  cita  donc  M.  Labelle  devant 
l'oRicial,  M.  Philippe,  qui  déclara,  le  3  octobre  1734,  que  tout 
chanoine  étant  approuvé  par  l'évèque  ou  ses  grands  vicaires 
était  libre,  avec  le  consentement  du  curé  de  la  paroisse,  de 
faire  des  instructions  au  peuple  avant  ou  après  la  messe.  Il 
déclara,  en  outre,  conformément  à  la  requête  du  doyen,  que 
H.  Labelle  avait  encouru  la  peine  de  l'amulette  ^  pour  n'avoir 
pas  assisté  à  l'ofQce,  comme  l'exigeait  le  règlement  du  cha- 
pitre. Enfin,  les  parties  furent  renvoyées  devant  l'évèque  pour 
en  obtenir  tels  règlements  et  statuts  qu'il  conviendrait^. 

L'accord  ne  régnait  donc  guère  entre  les  chanoines  de  Lirey. 
En  voici  une  nouvelle  preuve.  Le  jour  de  l'octave  Je  la  Fête- 
Dieu,  le  chanoine  de  semaine  avait  refusé  au  doyen  la  clef  du 
trésor  pour  prendre  l'ostensoir.  M.  Gallaiid  fut  obligé  de  faire 
la  procession  avec  le  saint-ciboire;  les  chanoines  n'y  assistè- 
rent pas.  Le  jour  de  l'Assomption,  il  fit  la  procession  comme 
de  coutume,  mais  les  chanoines  en  firent  une  autre.  Il  écrivit 
aussitôt  au  garde  des  sceaux  pour  se  plaindre  de  ses  confrères 
insoumis^.    M.   Chauvelin   renvoya  Taffaire  à  l'intendant  de 

1.  Archives  paroissiales  lie  Saini-Jeaa-de<-BoDoeval. 

2.  Nous  ignorons  le  sens  de  ce  mot  que  nous  n'avons  trouvé  défini  nulle 

3.  Arch.  de  l'Aube,  9  G  2. 

4.  Arch.  de  l'Aube,  C  1470. 
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Saillie-Maure  le  17  mai  de  la  même  année;  de  Villemoiron  le 
l*'juin  1809.  et  d«  Fouchères  le  16  août  1813.  M^'-de  Boulo- 
gDe  le  mit  au  rang  des  chanoines  honoraires  de  Troyes  le 
25  août  1817.  M.  Belin  mourut  le  22  juin  1827,  âgé  de  85 
ans*. 

Quant  à  M.  Claude  de  Courcelles,  il  prêta  également  les  ser- 
ments imposés  par  la  Constituante  et  reçut  une  pension  de 
1,000  livres  réduitte  à  800  livres  en  1794.  Il  se  retira  dans  sa 
famille,  à  Courcelles,  pendant  la  Terreur  2.  Il  De  reçut  jamais 
les  saints  ordres.  Ou  dit  qu'il  aimait  à'retourner  à  Lirey,  dont 
le  château  n'avait  pas  cessé  de  lui  appartenir.  A  plusieurs 
reprises,  il  occupa  un  siège  au  conseil  municipal  de  sa  ville 
natale.  Il  mourut  célibataire  à  Troyes,  dans  sa  maison  du 
Clottre-Saint-Ëiienne,  le  14  mai  1840  3,  âgé  de  74  ans,  mem- 
bre de  la  Fabrique  de  Saint-Pierre. 


CHAPITRE  VI 

Serrices  et  anniversaires  que  le  chapitre  devait  acquitter.  —  Origine, 
nature,  auteurs  des  fondations.  —  Donations  du  doyen  Jean  Huyart.  — 
Fondation  de  la  ffite  de  la  Visitation  de  la  Sainte- Vierge  et  de  celle  du 
Saint-Nom  de  Jésus.  —  Diminution  des  revenus  et  suppression  des  fon- 
dations par  la  dévolution. 

Le  chapitre  de  Lirey  célébrait  chaque  jour  une  grand'messe 
avec  Toraison  pour  l'âme  de  son  fondateur  Geoffroide  Charny. 
Cette  oraison  ne  devait  s'omettre  qu'aux  jours  de  fête  *.  L'acte 
de  fondation  de  la  collégiale  qui,  comme  nous  l'avons  dit, 
impose  cette  charge  aux  chanoines,  les  obligeait  également  à 
célébrer,  le  lendemain  de*  T  Annonciation  de  la  Saie  te- Vierge, 
\ioe  messe  des  défunts  pour  le  fondateur^. 

Le  26  m»rs,  le  chapitre  faisait  aussi  un  service  pour  Jeanne 
de  Toucy,  première  femme  du  seigneur  de  Lirey*.  Dans  l'acte 
de  fondation,  Geoffroi  de  Charny  avait  demandé  ce  service  au 
jour  anniversaire  du  décès  de  sa  femme.  Les  chanoines  le 
célébraut  le  26  mars,  nous  nous  demandons  si  le  26  mars  était 
le  jour  anniversaire  de  la  mort  de  Jeanne  de  Toucy,  ou  si  ce 

1.  Regist.  paroiss.  —  Keg.   du  secrétariat  de   TËvôché. 

2.  Arch.  He  l'Aube,  LV,  1545. 

3.  Reg.  de  la  paroisse  Saint- Pierre  de  Troyes. 

4.  Arch.  de  l'Aube,  9  G  1  et  Camuzat,  Promptuariunhj  iol.  -412  seqq. 

5.  Arch.  de  l'Aube,  9  G  1. 

6.  Coartalon,  Top,j  t.  III,  p.  il6. 
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service  ee  faisait  pour  le  fondateur  et  sa  femme,  au  jour 
choisi  par  Geoffroi,  peut-être  à  cause  de  Tusage  général  de 
dire  une  messe  des  défunts  le  lendemain  de  la  fête  patronale. 

Le  chapitre  faisait  un  second  ser\ice  pour  son  fondateur  le 
19  septembre,  jour  anniversaire  de  la  glorieuse  mort  de 
Geoffroy  à  la  bataille  de  Poitiers.  Le  nécrologe  de  1760,  qui 
n'est  qu'une  copie  d'un  manu<^crit  de  1b91,  le  mentionne  en 
ces  termes  :  i  Au  19  septembre,  l'anniversaire  de  feu  de 
bonne  mémoire  Geoffroy  de  Cbarny,  chevalier,  se  doibt  faire 
et  célébrer  le  plus  solennellement  possible,  ainsy  qu'il  a  bien 
mérité  et  pour  le  plus  excellent  personnage  qu'on  sceut  fayre 
en  ladite  église  et  pour  cestay  à  qui  on  est  le  plus  tenu.  Il 
fault  mettre  le  poile  *  avec  luminaire  au  milieu  du  cueur  de 
l'église  et  estendre  les  abiz  '  et  ornemens  d'icelle  sur  des 
cordes  à  Tentour  dudit  cueur,  sonner  les  cloches  et  fayre 
aullres  ct^rémouies  de  Téglise  du  myeulx  qu'il  soit  possible. 
Et  puys  après,  fayre  bonne  chère  ». 

Ou  se  souvient  qu'en  1464,  le  duc  de  Savoie  avait  promis 
aux  chanoines  de  Lirey  50  francs  d  or  en  dédommagement  de 
la  perte  de  Timage  du  Saint-Suaire  ^  Mais  il  avait  mis  à  sa 
donation  cette  clause  que  le  chapitre  célébrerait  tous  les  mois 
un  service  pour  lui.  Or,  rien  n'indique  que  les  chanoines  aient 
rempli  cette  condition.  Du  reste,  par  le  fait  même  que  le  duc 
de  Savoie  ne  paya  point  cette  rente,  le  chapitre  devait  se  trou- 
ver libre  de  tout  eogagement  à  son  égard. 

Nous  donnons  maintenant,  par  ordre  chronologique,  la  liste 
des  fondations  établies  daus  la  collégiale,  avec  le  nom  de  leurs 
auteurs  et  les  revenus  assignés  à  chacune. 

Le  10  février  1480,  Guillemin  Rabutel,  laboureur  à  Lirey, 
céda  à  r église  la  moitié  d'une  maison  avec  un  pourpris  hypo- 
théqué de  dix  sous  de  rente  dus  au  chapitre,  à  charge  d'un 
anniversaire  au  mois  d'août. 

Le  doyen  Jacques  Martin  fonda,  probablement  en  1503, 
année  de  sa  mort,  deux  services,  l'un  pour  Pierre  Sauvajot, 
son  prédécesseur,  le  premier  dimanche  de  Carême,  en  récom- 
pense de  ses  efforts  à  conserver  les  reliquaires  et  les  titres  de 
la  collégiale»  ainsi  que  les  revenus  et  le©  propriétés  qui  avaient 
failli,  à  1  époque  des  guerres,  disparaître  comme  Timage  du 
Saint-Suaire:  Tautre  anniversaire,  pour  Jacques  Martio  lui- 

1.  l>fiip  mortuaire  9ur  le  ei(af»lqae. 

2.  T^D tares. 

3.  Sou  eDTiroa  i,7Mt  francs  de  notn 
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Une  grand' messe,  précédée  des  vigiles  et  des  suffrages  dans 
la  semaine  de  la  Saiul-Jacques,  pour  Jacques  Millon,  cha- 
noine, puis  curé  de  Sainl-Pouange,  qui  légua  un  demi-arpent 
de  terre  et  un  quartier  de  vigne  le  15  juin  1631  ; 

Une  grand'messe  avec  les  matines,  les  petites  heures,  les 
vêpres,  les  compiles  et  un  Gaude  Maria  le  jour  de  la  Présen- 
tation de  la  Sainte-Vierge,  et  une  messe  de  Requiem  et  un 
Libéra  le  lendemain  pour  Edme  Laurent,  chanoine,  qui 
légua,  le  3  mars  1635,  187  cordes  et  demie  de  pré  sur  les  fiua- 
ges  de  Longeville,  des  Maupas  et  de  Lirey  ;  32  cordes  de  terre 
et  oii  cordes  2  aunes  de  vigne  sur  Lirey  ; 

Une  messe  dans  Toctave  de  la  Toussaint  pour  Pantaléon 
Gillier,  qui  légua,  le  8  novembre  1642,  un  quartier  de  pré  à 
Lirey,  lieudii  Entre-deux-Rùs  ; 

Une  grand' mcôsc  pour  Marthe  Gauthier,  veuve  de  Jacques 
Finot,  qui  légua  par  testament  du  24  août  1693  un  demi- 
arpenl  de  pré  ; 

Une  messe  basse  avec  vigiles,  commandises  et  Libéra  pour 
Claude  Carré,  ancien  procureur  fiscal,  qui  légua  par  testa- 
ment du  31  octobre  1693  une  rente  de  40  sous  ; 

Une  grand'messe  et  un  Libéra  pour  Pierre  Kuinet,  de  Cré- 
santigueà,  qui  légua,  le  12  jnic  1701,  1i  cordes  de  pré  lieudit 
Eulre-deux-Rûs. 

Le  chapitre  de  Lirey  célébrait  encore  les  anniversaires  sui- 
vants : 

Le  mercredi  des  Quatre-Temgs  de  Carême,  une  grand'messe 
et  un  Salve,  avec  luminaire  et  sonnerie,  pour  Collet  Mouille- 
farine,  meunier  à  Bécheret  ',  et  Marguerite  Benoît,  ta  femme, 
lesquels  ont  laissé  10  sous  tournois  de  rente  et  un  denier  de 
ceusive  ; 

Le  l'J  février,  une  messe  pour  Guillemetle-Angélique  des 
Réaulx,  veuve  de  M.  de  Joyeuse  de  Grandpré,  qui  a  légué  60 
livres  de  rente  ; 

Le  1 1  mars,  une  messe  basse  pour  Jacquinot  le  Barbier,  de 
Jeugny,  qui  a  légué  2  quartiers  de  vigne  ; 

Le  14  mars,  une  messe  basse  pour  Etienne  Prieuse,  dit 
Bailiot,  qui  a  fait  don  de  la  moitié  de  5  quartiers  de  terre  ; 

Le  15  mars,  une  messe  basse  pour  Jeannin  Racnot  et  sa 
feiiuue,  qui  ont  légué  un  demi-arpent  de  terre  à  Mâchy  ; 

1.   Hameau  de  Saiot-Jean-^-BoDoeval. 
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Dans  l*octave  de  rAnnoaciation,  un  service  chaulé  pour 
Nicolas  de  la  RueUe,  prôlre  à  Saint-Phal,  qui  a  légué  10  sous 
de  rente  ; 

Dans  Toclave  de  l'Aunonciation,  un  service  pour  M.  Tris- 
tand  Boucher,  seigneur  de  RoSey  S  demeurant  à  Troyes,  qui 
a  donné  25  sous  tournois  de  renie  et  un  denier  de  censive  ; 

Le  26  avril,  une  messe  pour  Jean  Lecoq,  doyen,  quia  fondé 
la  fête  du  Saint-Nom  de  Jésus  *  dans  l'église  de  Lirey  ; 

Le  lundi  de  la  Pentecôte,  un  service  pour  Nicolas  Parliot, 
qui  a  légué  un  demi- arpent  de  terre  ; 

Dans  le  cours  du  mois  d'août,  une  grand*messeetun  Libéra 
pour  Pierre  Ruynel  3.  curé  de  Villy -le  Maréchal,  qui  a  laissé 
5  sous  tournois  de  rente  et  20  deniers  de  censive,  et  une 
messe  basse  pour  Jeannette,  veuve  de  Jacquinot  Talemard, 
qui  a  donné  5  sols  et  6  deniers  de  rente. 

Le  tableau  des  fondations  du  chapitre  de  Lirey  mentionne 
encore  Tanniversaire  de  Nicolas  Pourcbassot  au  premier 
dimanche  de  janvier  ; 

D'Edmée  Benoit,  femme  de  Barthélémy  Rosty,  au  20  jan- 
vier ; 

D*Edme  Gillier,  chanoine,  dans  Toctave  de  la  Chandeleur  ; 

De  Biaise  Pâtissier,  lieutenant  de  Lirey,  au  3  février  *  ; 

De  Jean  PioUé,  au  jour  octave  de  la  Chandeleur  ; 

D*un  sieur  Degastine,  dans  la  deuxième  semaine  de  février; 

De  Jeannette,  femme  de  Nicolas  Labbé,  au  2  avril  ; 

De  Nicolas  Mariette,  au  6  avril  ; 

De  Jean  Bourgeois,  au  1 5  avril  ; 

D*Alizon,  femme  de  Felizot  Fardel,  au  18  avril  ; 

1.  Rofley,  caalon  d«  Flogay,  arrond.  de  Tonnerre  (Yoaue]. 

2.  Sor  réubliisemeot,  dans  le  diocèse  de  Troyeâ,  de  la  fêle  du  Saint- 
Nom  de  Jésus,  on  peut  lire,  dans  la  Revue  catholique  du  15  janvier  1886, 
00  article  de  M.  Tabbé  Lalore. 

3.  Pierre  Ruyoel  était  oncle  de  Philippe  Ruynel,  curé  de  Macey  etgraod- 
onclc  de  Charles  Ruynel,  curé  des  Grandes-Chapelles.  Il  fut  inhumé  dans 
la  collégiale  de  Saint-Urbain,  devant  la  porte  de  la  chapelle  Notre-Dame 
(Arcb.  de  TAube,  UG  1).  Pierre  Ruynel  mourut  après  1482.  année  ou  il 
eiait  Igé  de  61)  ans.  Il  était,  à  cette  époque,  curé  do  V'illy  et  chapelain  de 
U  chapelle  du  Crucifix  de  Saint- Etienne  (Cf.  À'amc^ett'  chreit.t  de  Desguer- 
roÎB,  ann.  1382). 

4.  Comoie  oous  Tapprend  Tioscription  funéraire,  Biaise  Pâtissier  mourut 
le  15  décembre.  Si  soo  service  se  célébrait  le  3  février,  c'était  à  cause  de 
la  fête  de  saint  Biaise,  son  patron,  qui  tombe  ce  jour-là. 
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De  Barthélémy  Benoit,  au  4  mai  ; 

De  Pierre  Martin,  neveu  du  doyen  Jacques  Martin,  maître 
ès-arts,  prêtre,  curé  de  Macey,  aux  Quatre-Temps  de  la  Pen- 
tecôte *  ; 

De  Jean  Raoul,  sieur  de  la  Motte,  dans  la  seconde  semaine 
de  mai  ; 

De  Babelet  do  Verdun,  veuve  de  Jean  Bonnot,  écuyer,  au 
jour  de  Toclave  de  la  Saint-Martin  d'été  ; 

De  Marguerite,  veuve  de  Jean  Chevry,  au  jour  de  Toctave 

de  Sainte- Marguerite  ; 

De  Jean-Chrétien  Vigon,  au  jour  de  l'octave  de  la  Décolla- 
tion de  Saint- Jean-Baptiste  ; 

De  Françoise  X...,  au  15  août; 

De  Catherine  Marliu,  dans  la  semaine  d'avant  la  Nativité  de 
la  Sainte-Vierge  ; 

De  Jean  Lucas,  au  21  novembre  ; 

D'Etienne  Lecorps,  au  24  novembre  ; 

De  Jean  Garuier,  au  2  décembre  ; 

De  Claudine  Gillier,  au  jour  de  l'octave  de  la  Conception  de 
la  Sainte-Vierge  ; 

De  Germaiue  Gros,  femme  d'Ëdme  Damoiseau,  au  môme 
jour. 

Nombreux,  ou  le  voit,  étaient  les  services  que  le  chapitre 
de  Lirey  avait  à  célébrer  pour  ses  bienfaiteurs.  La  liste  de  ces 
fondations  fut  dressée  d'abord  en  1691,  après  la  démission  de 
François  des  Héaulx.  Le  doyen  de  Trépigny,  de  concert  avec 
François  Calcl.  la  transcrivit  en  1760,  en  y  ajoutant  les  anni- 
ver.-aires  fondés  depuis  1691. 

Bien  que  la  phiparl  «les  legs,  surtout  les  plus  anciens, 
eussent  à  la  fin  seusiblenient  diminué  de  valeur,  les  chanoines 
ne  manquèrent  poiut  d'acquitter  toutes  ces  fondations.  Aucune 
réduction  ne  parait  avoir  été  faite  des  services  qui  étaient 
insuffisamment  rétribués.  Il  était  réservé  aux  ennemis  de 
l'ordre,  de  la  justice  et  de  lÉglise  de  supprimer  un  étal  de 
choses  respectable  comme  tout  ce  qui  est  fondé  sur  le  droit 
naturel,  et  de  coufis<]uer  des  biens  possédés  aussi  librement 
qu'ils  avaient  été  volontairement  donnés. 


1.  IMerre  Martin  avait  légué,  le  2  novembre  1!>24,  cinq  quartiers  de  terre 
au  chapitre.  Il  avait  eu  pour  exécuteur  icslameotaire  Louis  Defer,  prêtre  à 
Saiut-Jean*de-BoDDeval. 
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TenfaDt  Jésus  qui  tenait,  dans  un  reliquaire  en  cristal,  une 
parcelle  de  la  chemise  de  la  Saiu te- Vierge.  De  la  main  droite, 
la  Sain  te- Vierge  portait  un  ciboire  dont  on  faisait  usage  le  jour 
de  la  Fête-Dieu  ; 

Une  statue  de  saint  Jean-Baptiste  en  argent,  tenant  un 
Agnus  Det; 

Une  statue  de  saint  Jean  TÉvangéliste  en  argent,  un  livre  à 
la  main  ; 

Un  vase  en  argent  contenant  une  relique  de  saint  Laurent  ; 

Un  vase  en  argent  doré  avec  émaux  ;  on  y  voyait  des  fioles 
contenant  de  Thuile  de  Notre-Dame  de  Bordonnay  '  ; 

Un  autre  petit  reliquaire  en  argent  ; 

Un  encensoir  en  argent  et  trois  touailles  d*autel  ^. 

Tels  étaient  les  reliquaires  confiés  au  comte  de  la  Roche 
par  le  chapitre  de  Lirey.  Sauf  Timage  du  Saint-Suaire,  ils 
furent  resliiués  à  la  collégiale,  ù  une  époque  qui  ne  nous  est 
pas  connue,  par  les  héritiers  d'Humbert. 

En  1458,  celte  restitution  n'était  pas  encore  faite,  car  le  19 
janvier  de  cette  année,  Tofficial  de  Troyes  rendit  une  sentence 
pour  contraindre  Charles  de  Noyers  à  s^acquitter  de  sa  pro- 
messe. Charles  de  Noyers,  seigneur  de  Watefale  et  de  Stigny, 
doit  être  fils  de  Marguerite  de  Poitiers  et  de  Guillaume  de 
Noyers  ^,  frère,  par  sa  mère,  de  Marguerite  de  Charny.  Or,  il 
avait  promis  aux  chanoines  de  Lirey,  par  devant  le  prévôt  de 
Troyes,  de  leur  payer  à  la  Saint-Remi,  d'une  part,  800  ducats 
d'or  ou  l'équivalent,  d'autre  part  300  livres  tournois,  à  raison 
des  Joyaux  de  la  collégiale  dont,  par  cet  acte,  il  se  reconnaît 
détenteur. 

Eufin  la  restitution  eut  lieu,  car,  lors  de  la  visite  de  Téglise 
de  Lirey  faite  par  Tofficial  Jean  Colet  en  1526,  nous  retrou- 
vous  daus  l'inventaire  presque  tous  les  reliquaires  qui  avaieut 
été  confiés  au  comte  de  la  Roche.  Le  trésor  en  avait  reçu  d'au- 
tres, acquis  peut-être  par  le  doyen  Jean  Huyart  pour  la  nou- 
velle église.  C'était  une  statue  de  saint  Etienne  en  argent  ;  le 

1 .  Cette  huile  coulait  d'ane  image  de  la  Sainte  Vierge  dans  le  monastère 
de  SardenaiOt  de  Sardeoai,  à  quelques  lieues  de  Damas.  Les  pèlerins  rap- 
portaient de  cette  huile  en  Occident  (Voir  Docum,  inéd.  de  la  Soctetë 
Acad,  de  VAube,  introd.  aux  Inventaires  det  jfn'incipales  églises,  p.  CXXV). 

2.  Nappes  d'autel. 

3.  BisL  des  ducs  de  Bourgogne,  t.  II,  généalogie  de  Alont-Saint-Jean. 
Ce  savant  ouvrage  de  M.  Brnest  Petit  est  muet  sur  la  branche  des  Noyers 
de  Watefale. 
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diacre  martyr  tenait  ud  livre  avec  celte  inscription  en  français  : 
du  bras  sainct  Bstienne;  un  reliquaire  en  cuivre  et  en 
argent,  renfermant  entre  autres  reliques  un  morceau  d'une 
côte  de  sainte  Anne  ;  un  petit  reliquaire  en  argent  avec  cette 
inscription  en  latin  :  du  bras  de  saint  Marc  Vévangilisle  ;  un 
reliquaire  en  bronze  renfermant  un  morceau  d  un  bras  de 
sainte  Syre  ;  deux  burettes  d'argent,  enfin  un  reliquaire  en 
bois  en  forme  de  tableau. 

Cet  inventaire  avait  été  dressé,  par  le  doyen  Jean  Huyarl, 
une  dizaine  d'années  avant  la  visite  de  Tofficial;  mais  le 
12  septembre  1526,  jour  de  cette  visite,  le  doy^n,  ignorant  ce 
qu'il  en  avait  fait,  Wi  put  pas  le  montrer  à  Jean  Colet  ;  c'est 
pourquoi  celui-ci  lui  ordonna  d'en  dresser  un  dont  il  aurait  à 
remettre  une  copie  à  l'évoque  et  dont  il  garderait  la  minute  au 
chapitre. 

Le  même  jour,  Jean  Colet  constata  que  le  Saint-Sacrement 
se  conservait  dans  une  coupe  en  ivoire  suspendue  au-dessus 
du  maltre-autel  '.  Les  corporaux  et  les  autres  ornements  de 
l'église  lui  parurent  en  bon  état  et  en  nombre  suffisant  ;  il  y 
avait  plusieurs  calices,  deux  «n  argent,  les  autres  en  étain  % 

Mais  il  n'avait  pas  suffi  au  zèle  du  doyen  Huyart  d'orner  la 
collégiale  de  précieux  reliquaires  ;  il  avait  tenu  encore  à  ce  que 
l'édifice  qui  devait  les  recevoir  fût  plus  digne  de  sa  destination 
que  la  cbapelle  en  bois  bâtie  par  Geoffroi  de  Charny,  et  il 
résolut  de  la  remplacer  par  une  église  en  pierre.  Dans  ce  but, 
il  s'adressa  au  Saint-Siège  et  ût  ouvrir  les  trésors  spirituels  de 
Téglfce  en  faveur  de  ceux  qui  seconderaient  son  projet. 

Vingt-sept  cardinaux  lui  firent  adresser  une  bulle  collective 
approuvant  la  reconstruction  de  l'église  de  Lir  y  et  la  recom- 
mandant à  la  charité  des  fidèles.  Elle  est  datée  du  îj  novembre 
1^08.  En  voici  le  contenu  : 

Eugène   d'Ostie  et  de  Porto  ^,  Jean-Antoine  de  Sabine  S 

1.  En  Italie,  on  voit  encore  dans  les  grandes  églises,  diaprés  une  remar- 
que de  M.  l'abbé  Lalore  [Hiiuel  expliq  ),  le  Ciborium  au-dessus  de  l'autel 
principal. 

2.  Arch.  deTÂube,  9  G  3.  M.  l'abbé  Lalore  a  donné  l'inventaire  de  1418 
«t  celui  de  1526  dans  ses  Inventaires  des  principales  églises,  i.  II,  p.  ^65. 

3.  Nuus  n'avons  pu,  malgré  toutes  nos  recherches,  ideulifier  ce  per- 
sooDage. 

4.  Jean- Antoine  de  Suinl-Georges,  né  à  IMaisauce,  fui  prévc^t  de  Milan, 
^v^qne  d'Alexandrie,  puis  de  Parme,  d'Albauo,  de  Palcsiriue  et  de  Sabine. 
H  iTsit  éié  créé  cardinal  par  Alexandre  VI.  Il  mourut  eu  1509,  le  14  mars, 
<t  fot  inhumé  a  Saint  Celae  [Trésor  de  Chron,  de  Maa- Latrie). 
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de  Sainle-Âgathe  *  ;  Fatius,  du  titre  de  Sainte-Sabine',  et 
Sixte,  du  litre  de  Saint-Pierre-ès-liens*,  prêtres  ;  Jeao,  du  titre 
de  Sainte-Marie  in  dominica*;  Frédéric,  du  titre  de  Saint-Théo- 
dore'; Julien,  du  titre  de  Saint-Ange*;  Alexandre,  du  titre 
de  Saint-Ëuslache  '  ;  Louis,  du  titre  de  Sainte-Marie  in  Cos- 
medin^,  et  Amanieu^,  du  titre  de  Saint-Nicolas  in  carcere 
Tuliano,  diacres,  cardinaux,  dûment  informés  de  la  grande 
pauvreté  de  la  chapelle  de  Lirey,  ont  donné  chacun  cent  jours 
d'indulgences  à  ceux  qui  la  visiteront  et  lui  viendront  en  aide, 
depuis  le  commencemenl  des  premières  vêpres  jusqu'à  la  fin 
des  secondes,  des  fêtes  de  l'Annonciation,  de  l'Assomption  et 
de  la  Nativité  de  la  Sainte- Vierge,  du  lundi  de  Pâques  et  du 
lundi  de  la  Pentecôte  ^^. 

Le  légat  du  pape  en  France  accorda,  de  son  côté,  40  ans 
d'indulgence  aux  bienfaiteurs  de  l'église  que  faisait  rebâtir  le 
Chapitre  de  Lirey  et  à  ceux  qui  la  visiteraient  les  jours  de 
l'Annonciation,  de  la  Nativité  et  de  la  Purification  de  la  Sainte- 
Vierge.  Cette  bulle,  donnée  à  Grenoble  le  16  septembre  1515, 
fut  adressée  au  roi  François  l^''  pour  la  collégiale. 

L'église  de  Lirey  contenait  une  œuvre  d'art  qui  lui  était  très 
supérieure  :  ce  retable  de  pierre,  sculpté  et  doré,  en  trois 
tableaux,  que  nous  allons  sommairement*  décrire,  mesure 
2  mètres  de  hauteur  et  2'"82  de  longueur. 

A  première  vue,  il  présente  l'ensemble  d'un  portail  de 

t.  Gabriel  parait  manquer  dans  le  Trésor  de  Chronologie  de  Mas- Latrie, 
colonne  2253,  entre  Louis  Podocator,  mort  en  1504,  et  Hercule  Rangoni, 
nommé  en  1517. 

2.  Fatiiu  Sanctori,  de  Viterbe,  évoque  de  Césène,  fut  administrateur  de 
Pampelune  et  mourut  en  1510  {Ibid.). 

3.  Sixte  Gara  de  la  Hovère,  né  à  Lucques»  étbit  neveu  de  Jules  II.  II  fut 
archsTÔque  de  Bénévent,  évoque  de  Lucques  et  de  Padoue,  et  mourut  en 
I?17. 

4.  Jean  de  Médicis,  Florentin,  fut  pape  sous  le  nom  de  Léon  X  {Ibid.)» 

5.  Frédéric  de  Saint-Séverin,  Napolitain,  fut  arcbevêque  de  Vienne, 
promu  cardinal  en  1489,  il  mourut  en  1516  ou  1517  llbid,). 

6.  Julien  Césarini,  Romain,  évoque  d'Âscoli,  mourut  en  1510. 

7.  Alexandre  Farnèse,  Romain,  évoque  d'Ostie,  devint  le  pape  Paul  III 
{Ibid.). 

8.  Louis  d'Aragon,  ûls  naturel  de  Ferdinand,  roi  d'Espagne,  évoque 
d'A versa,  puis  de  Léon,  mourut  en  1510  [Ibid.], 

9.  Amanieu,  d'Aibret,  Français,  évêque  de  Pamiers,  puis  de  Pampelune, 
mourut  en  1520  {Ibid.), 

10.  Cette  bulle,  une  des  plus  belles  que  possèdent  les  Archives  de  l'Aube, 
est  tûstoriée  et  porte  les  armes  du  doyen  Jean  Hujard. 
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cathédrale  à  trois  nefs,  et  laisse  apercevoir  trois  enlréeSy  dont 
celle  du  milieu  dépasse,  par  sa  dimension,  la  hauteur  des  deux 
autres.  Les  portes  inférieures  de  chaque  côté  sont  divisées  par 
un  trumeau,  sorte  de  pilier  Eculpté  posé  sur  le  sol,  et  sur 
lequel  viennent  s'appuyer  les  ogives  supérieures.  Peut-être 
étaient-elles  autrefois  surmontées  de  quelque  statue  ou  reli- 
quaire, à  la  façon  des  statues  qui  reposent  sur  Tentablement 
d'autres  retables. 

Au  milieu,  l'entrée  principale  se  dessine  par  une  arcade 
dont  Tébrasement  est  orné  de  nombreuses  statuettes  surmon- 
tées d'un  pinacle  finement  travaillé  :  ce  sont  peut-être  les 
douze  petits  prophètes. 

Au-dessus  de  la  porte  du  milieu,  un  étage  de  même  dimen- 
sion est  occupé  par  uu  sujet  emprunté  au  vocable  de  la  collé- 
giale :  l'Annonciation  de  la  Sainte- Vierge. 

Pour  juger  de  la  beauté  du  détail,  il  faut  une  vue  perçante 
qui  permette  de  pénétrer  à  fond  et  de  plonger  dans  les  plis  et 
cavités  de  chaque  scène  représentée  qui  échappent  à  la 
reproduction  photographique.  Aussi,  de  quelle  dextérité  de 
touche  l'artiste  n'a-t-il  pas  fait  preuve  pour  découper  ainsi, 
(Tt'user,  polir  et^  achever  toutes  ces  formes  si  saisissantes  de 
naturel  ! 

Quelle  concision,  quelle  netteté  dans  les  contours,  quelle 
élégance  dans  les  draperies,  quelle  richesse  et  quelle  variété 
dans  les  costumes  ! 

Ici,  la  pierre  parle  mieux  qu'aucun  langage.  Quel  air 
solennel  dans  ces  physionomies  tour  à  tour  sévères  ou  compa- 
tiKHantcs!  Tel  est  1  ensemble;  examinons  maintenant  en  détail 
(!(*  Krand  tableau  où  sont  renfermées  tant  de  beautés. 

|/<iMJvre  (le  la  Rédemption  commence  dans  la  première  par- 
lie  du  compartiment  de  gauche. 

|)Mns  loH  voussures,  1  artiste  a  représenté  un  prophète 
tenant  un  livre  ouvert  :  c'est  saus  doute  Isaïe  prédisant  la 
l'iif  HJon.  On  voit  au-dessus  la  scène  du  Lavement  des  pieds, 
piMM  t'V.Wv  011  un  ange  vient  consoler  Notre- ."-eigneur  dans  son 
MKonM^  vv\U*  où  Judas  s'approchfi  du  Fils  de  Dieu  et  le  trahit 
jiiir  lin  piM'fi'lr  bairicr. 

An  MTond  plan,  d'un  côté,  saint  Pierre  brandit  l'épée  sur 
Mfilf'liUM.  /i  (|ui  il  coupe  l'oreille  droite,  et  de  l'autre  un  des 
Vfilrlt:  dmiandn  U  Noiro-Scigneur,  assois  dans  la  cour  du  pré- 
loiM^  <|iifl  V'i  c"lui  qui  la  frappé.  Dunb  une  scène  supérieure, 
(Ml  voll  rnrr<'Htation  du  Notie-6eigneur  au  jardin  des  Oliviers. 
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Vient  enÛQ  la  Flagellation,  qui  forme  la  scène  principale. 
Jésus- Christ  est  attaché,  debout,  à  la  colonne.  Â  sa  droite  et  à 
sa  gauche,  un  soldat  lève  le  bras  pour  le  frapper  :  un  autre  lui 
lire  la  chevelure.  Quelle  curiosi  é  féroce  sur  les  visages  de  ces 
bourreaux  !  Quelle  patience  dans  Tadorable  victime  liée  à  la 
colonne  I  Les  fouets  que  les  soldats  tiennent  à  la  main  frap- 
pent la  chair  du  Sauveur  et  font  tomber  une  grêle  de  coups 
sur  ses  épaules  ensanglantées. 

L*œuvre  mystérieuse  de  la  Rédemption,  commencée  si  dou- 
loureusement, se  continue  dans  la  seconde  partie  du  compar- 
timent de  gauche. 

Les  voussures  nous  montrent  la  Véronique  présentant  le 
voile  qui  a  essuyé  le  visage  de  Jésus,  puis  Judas  qui  se  fait 
justice  en  se  pendant  misérablement.  C'est  ensuite  Notre-Sei- 
{?nenr  qui,  dans  deux  scènes,  comparait  devant  Anne  et 
devant  Caïphe. 

Au  second  plan,  on  voit  d'un  c6lé  les  soldais  frapper  sur  la 
couronne  d'épines  et  l'enfoncer  dans  le  chef  de  Jésus  ;  de  Tau- 
tie,  c'tîsl  Pilate  qui  s'avance  sur  un  perron  et  qui  présente 
Jésus  flagellé  à  la  foule  en  disant  :  Ecce  homo  !  voilà  l'homme  ! 

La  scène  principale  représente  le  Sauveur  couronné  d'épines 
«ïl  courbé  sous  son  pesant  fardeau.  En  vérité,  cette  croix 
gigantesque  a  quelque  chose  d'eiïrayant.  Derrière  Jésus,  un 
homme  soulève  la  lourde  croix  ;  c'est  Simon  le  Cyrénéen.  En 
même  temps,  un  soHat  coiffé  d'un  chapeau  à  plumes  et  vôlu 
d'un  justaucorps,  tire  le  Sauveur  avec  une  corde  et  lui  lance 
UQ  coup  de  pied  brutal. 

la  grande  scène  du  milieu  reproduit  le  CruciQement.  Trois 
arbres  patibulaires,  fixés  dans  le  roc  et  formant  croix  au 
moyen  d'une  traverse  qui  les  coupe  à  la  pariie  supérieure, 
(iennent  suspendus  assez  haut  les  corps  expirants  des  trois 
cruciQés.  La  croix  du  milieu  dépasse  légèrement  en  hauieur 
chacune  des  deux  autres  qui  s'élèvent  parallèlement  à  ses 
côiés. 

Le  doux  regard  de  Jésus  mourant  semble  rencontrer  celui  de 
la  victime  tie  gauche,  le  bon  larron,  pour  accueillir  la  vivacité 
de  son  repentir.  Et  par  un  contrai^te  des  plus  saillants,  le 
mauvais  larron  rejette  sa  tète  à  droite  de  Jésus  comme  avec 
mépris.  Sa  bouche  semble  vomir  encore  le  blasphème,  tandis 
que  tout  son  corps  se  tord  de  déstspoir. 

Mais  voilà  qu'une  femme  éplorée  nous  apparaît  au  pied  de 
la  croix  du  Sauveur.  Elle  tient  enlacé  dans  ses  bras  1  arbre 


62  L'ANCiP.NNB  COLLKOIALK  DB   LIABT 

royal.  Plui^ieurs  liges  de  lys  s'élaDcent  d'uu  vase  qui  termine 
Togive  et  lui  serl  comme  de  courouuemeul.  Au-dessus,  on 
voit  Dieu  le  Père  et  le  Sainl-Espril,  sou»  Tud  des  dais  gothi- 
ques qui  coui'eul  lout  le  ioug  du  cadre. 

A  côlé,  les  auges  font  relenlir  les  airs  de  leurs  chants  de 
joie.  Dans  les  rinceaux,  Tarlisle  a  placé  les  quatre  grands  pro- 
phètes tenaut  tous  une  banderoUe  déployée.  Il  a  mis  les  armes 
du  donateur  dans  le  bas-relief  de  droite  et  celles  de  Guillaume 
Huyart  à  gauche. 

Telle  est  cette  précieuse  sculpture  qu'il  est  permis,  ce  nous 
semble,  d'attribuer  à  Jacques  Juliot.  Nous  avons,  pour  le 
croire,  plusieurs  raisons. 

Le  retable  de  Saiut-Nizier,  décrit  par  Grosley,  fut  com- 
mandé à  Jacques  Juliot  par  le  doyen  Jean  Huyart;  pourquoi 
un  autre  artiste  aurait-il  été  chargé  d'exécuter  le  retable  des- 
tiné à  la  collégiale  de  Lirey  ?  Le  retable  de  Lirey  était  achevé 
avaut  que  celui  de  Saint-Nizier  fut  commencé.  La  réussite  du 
premier  ouvrage  u'engagea-l-elle  pas  le  généreux  donateur  à 
enrichir  l'église  Saiut-Nizier  d'une  œuvre  semblable,  sortie  de 
la  même  main,  produite  par  le  même  ciseau?  En  comparant 
les  détails  des  deux  retables  aussi  bien  que  leurs  grandes 
lignes,  il  n'est  guère  possible  de  les  attribuer  à  deux 
artistes  '. 

Quoi  qu  il  eu  soit,  le  retable  de  Lirey  est  certainement,  dans 
son  ensemble,*  supérieur  à  ceux  que  Ton  admire  encore 
aujourd  hui  dans  plusieurs  de  nos  églises  rurales,  notamment 
à  Kumilly-les  Vaudes,  à  Géraudot,  à  Saint-André,  à  Bouilly. 

Pendant  qu'il  le  faisait  exécuter.  M.  Huyart  eut  la  satisfac- 
tion de  voir  M"  Raguicr  donner  sou  approbation  aux  faveurs 
spirituelles,  obtenues  par  lui. 

L'évêque  de  Troyes  permit,  par  lettres  du  21  février  1518, 
de  publier,  dans  l'étendue  de  son  diocèse,  les  bulles  qui  les 
contenaient  et  accorda  40  jours  d'indulgences  aux  ûdèles  qui 
visiteraient  la  nouvelle  église. 

En  somme,  comme  la  remarque  en  a  été  faite  par  un  des 
chanoines,  ceux  qui  faisaient  Taumôue  à  l'église  de  Lirey 
pouvaient  gagner  I>,11^  jours  d'indu!gences  dâus  une  seule 
journée,  et  ceux  qui  y  faisaient  une  visite  pouvaient  engaguer 
1,040. 

Le  doyen  Huyart  vit  le  succès  couronner  ses  démarches  et 

I.  Cf.  Annuaire  de  iWube  pour  18St>  et  pour  1879,  ci  Mémoires  delà 
Société  Académique  de  l'Aube  pour  1865. 
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sajet,  1  évanouissemeat  de  la  Vierge  el  les  lameulalions  des 
BaÎDies  femmes  ;  en  regard,  à  gauche,  deux  soldais  se  tirent 
les  cheveux;  Tun  d'eux  porte  un  violent  coup  de  poignard 
dans  la  poitrine  de  sou  adversaire,  afin  dôlre  seul  à  s'appro- 
prier tes  dépouilles  de  Jésus. 

âa  seeofod  plan,  d'un  c6té,  Jésus  en  prière  au  jardin  des 
OUviers  ;  de  Tautre  coté,  le  Chrisi,  complètement  nu,  assis  sur 
rinstrumeot  de  mu  supplice,  attend  dans  un  profond  abatte- 
ment et  dans  ce  simple  appareil ,  que  ses  bourreaux ,  qu'  se 
disputent  el  se  tuent  un  peu  plus  bas,  veuillent  bien  le  clouer 
sur  la  croix. 

L^exécutio»  de  ses  sujets  dépasse  en  ingénuité  le  grotesque 
de  certains  sculpteurs  du  xv*  siècle. 

Qqrt  eei  Tauleur  de  ces  deux  bas-reiiefe?  C'est  peut-être 
Cfarisiopbe  Mota,  qui  taillait  à  cette  époque  le  bois  et  la  pierre 
etonHÔl  tes  ^lises  des  sujets  de  la  Passion  dont  il  se  faisait 
ooe  sfécuililé '. 

Vé^ke  de  Javemant  renferme,  diaprés  la  tradition  locale^ 
des  8o>aveiiire  de  la  coll^iale  de  Lirey.  Ce  seraient,  dans  la 
fenêtre  de  droite  àa  saoetuaire,  les  panneaux  représentant 
iaiol  Jean-Baptiste  en  prison  et  sa  décapitation,  puis  le  bap- 
tême de  Jésus-Christ  sur  les  bords  du  Jourdain,  la  conduite 
àm  pvécorseiiftr  à  la  cour  d'Hérode,  sa  présence  au  banquet  el 
te  kelte  Hérodiade,  femme  de  Philippe  son  frère.  Dans  les 
lobés  aux  lignes  Ûaœboyantes,  sont  fîgurés  des  prophètes, 
aaÎBt  Jean  préchant  dans  le  désert  devant  la  foule  assemblée, 
teBoptèneet  la  Pénitence,  et  enfin  Dieu  le  Père  dans  une 
gloire  céleste. 

Toutes  ces  verrières  sont  coupées  en  deux  parties,  distri- 
kréea  et  etessées  sans  ordre.  Dans  la  quantité,  il  y  en  a  beau- 
ewip  qui  poorradeai  se  compléter  el  reprendre  leur  place 
primitive  *. 

Cette  verrière  ne  sersdt-elle  pas  un  don  du  doyen  Jean 
Hiijat t  qpû  y  aurait  fait  représenter  la  légende  de  son  patron  ? 
Sous  inclinons  à  le  penser. 

Eofim,  dans  l'église  de  Saint-Jean-de-Bonneval,  on  voit 
auKieseuS'de  te  porte  de  la  sacristie  méridionale  un  tableau  de 

1.  k  i'^ltie  Satoie-MadeleiQe  deTroyes,  comme  a  celle  de  CréBantigaes, 
Christophe  Molu  orna  l'autel  en  pierre  qu'il  fouilla  à  la  poiote  du  ciseau. 
tetba^^relifiCs  de  Crésantigoes,  dont  il  est  présumé  Tauleur,  seraient  de 
l'é{KM||iie  «lik  doyen'  Jeaa  Huyart,  contemporaia  de  notre  sculpteur. 

2.  Pichot,  Staiist,  monum,  du  dépari,  de  l'Aulne, 
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iraient  dans  la  capitale,  à  ses  frais,  pour  acquérir  les  notions 
spéciales  à  ces  délicates  fonctions  dans  un  élablissement 
modèle. 

Par  son  testament,  elle  ut  un  legs  en  faveur  d'une  école  de 
religieuses  de  la  Providence  à  fonder  à  Lirey.  Mais,  prévoyant 
le  refus  que  le  gouvernement  opposerait  à  Tezécution  de  ses 
intentions,  elle  stipula  sagement  que  si  cette  école  chrétienne 
n'élail  pas  autorisée,  le  legs  servirait  à  bâtir  une  chapelle 
paroissiale  à  Lirey.  Le  gouvernement  admit  cette  substitution 
et,  le  18  mai  1896,  la  première  pierre  de  la  chapelle  fut  posée 
par  M^*"  Robin,  vicaire  général  de  M»*"  Tévôque  de  Troyes  *. 

Puisse  la  nouvelle  église  faire  revivre  les  saintes  pratiques 
du  culte  et  être  le  point  de  départ  de  la  rénovation  religieuse 
des  villages  de  Lirey,  Longevilleet  des  Maupas,  si  éloignés  de 
Téglise  paroissiale  I 

A.  Phévost. 

1 .  Cf.  Revue  cathoL  <^e  Troyes,  30  mai  1896,  où  la  cérémonie  de  la  pose 
de  la  première  pierre  est  racontée  en  détail. 
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CHAPITRE  II 
Philippe  Moèt. 

Philippe  Moël  était  fils  de  Jehan  Moët  et  de  Pérelle  Cau- 
choD,  tous  deux  précédemmeDl  nommés.  C*est  le  premier  de 
la  lignée,  dont  nos  archives  permettent  de  reconstituer  la  vie, 
du  moins  en  partie.  On  ne  peut  indiquer  la  date  de  sa  nais- 
sance que  par  approximation  :  il  était  marié  dès  1491  et  mou- 
rut en  1S39.  Par  suite,  il  dut  naître  vers  1465. 

I.  —  Frères  et  sœurs. 

Il  eut  onze  frères  et  sœurs,  dont  nous  allons  essayer  de 
retracer  Thistorique. 

\^  Gaucher  Moët,  époux  de  Jeanne  Caredin.  Il  se  qualifiait 
co-^eîgneur  de  Taissy,  et  décéda  avant  1483.  On  ne  lui  con- 
naît qu'un  fils,  Vincent  Moët,  éc^  sgr.  de  Courlrizy,  époux  de 
Marie  Hutin  :  d'où  une  fille,  Françoise  Moët,  femme  en  pre- 
mières noces  de  Lancelot  de  BloisS  sgr.  de  Courtrizy,  tréso- 
rier général  de  Champagne,  et  en  deuxièmes  noces,  en  153:{, 

de  Jacques  de  Riencourt,  sgr.  deParfoudru,  lieutenant  géné- 
ral de  la   compagnie  d'ordonnance  des  gendarmes   du  roi. 

*  Voir  page  881,  tome  XI  de  la  llevue  de  Champagne. 

1.  Lancelot  de  Bloia   avait  lui  môme  épouaé  en  premières  docc3   Marie 

G«Qeboo,  fille  de  Jean  Ctuchon,  sgr.  de  Sillery,  et  d'Éléonore  le  Breton 

^'Ogny,  cette  derniërp,  fille  de  Jean  le  breton,  pgr.  d'Ogny,  et  de  Jeanne 
Toigoel  d'Épence  {Arm,  de  Caumartiriy  fol.  156,  quatrième  degré).  Jean  le 
Breton  était  donc  seigneur  d'Ogny  eu  Tardenois  en  même  temps  que  les 
familles  du  Plessier,  de  la  Salle  et  de  Bussy  [Une  famile  d'épée  sous 
Hneien  Bégimet  mai»on  de  Busty  d'Ojny,  par  B.  du  Pin  de  la  Quéri- 
^ère].  Ce  soûl  ces  La  S«tle  d'Ogny  qui  paraissent  avoir  e«B«imé  les  La 
StUada  Keiina,  et  sont  trèl  vraiaamblablament  lea  ayeux  du  Bienheureux 
fondateur  dss  âooles  ohréliannas,  ainsi  qu'en  témoignaient  du  reste  las 
«rebives  des  La  Salit  da  Reims,  détruiUs  an  1793. 


*» 
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ail  obtenu  sallsfaeiion.  Mais  celle  saisie  n'élfiii  pas  défiiiUlvv; 
elle  était  levée  dès  que  le  vassal  récalcitrant  se  décidait  à 
s'exécuter. 

Transaction. 

Coppie  d'une  transaction  faicte  entre  Robert  de  ViUèle,  escoyer, 
et  ledtl  Philippe  Moêt,  anssy  escayer,  pour  raison  de  ladite  terre 
de  Vaaxellés  en  4532,  <{ui  est  mesme  main  (c'est-à-dire  en  la 
possession  d'Anoe  Le  Bel,  la  «  contrôleuse  »).  Comparurent  en 
leurs  personnes  Robert  de  -Villèle,  escnyer.  sr.  de  Chéhéry  en 
Rethélois,  d'une  part,  et  Philippe  lloëi  Taisoé,  aussi  escayer^ 
demeurant  à  Reims,  d'auitre  part,  disant  lesdites  parties  com* 
mciil  procès  fut  mené  et  pendant  par  devant  le  bailli  de  Rethélois 
ou  son  lieutenant  à  Rethel  entre  elles,  pour  raison  de  la  terre  et 
seigneurie  de  Vanzelles,  appartenant  audit  Philippe  Moêl,  à  cause 
de  quoy  ledit  Robert  de  Villèle  tenoit  contre  ledict  Moët,  parce 
qu'ycciui  Mool  fut  condamné  et  contraincl  à  lui  en  faire  la  foy  et 
hommage,  créance  de  services  de  iidélité,  ainsy  qu'on  debve,  et 
auitres  droits  à  piaiti  contenteraeut  en  sa  demande.  Sur  quoy 
ledict  iMiiiippe  Moël  et  delfeudant  disoit  qu'il  n'en  esloit  aucune- 
nienl  tenu  envers  ycelui  Roberl,  et  auitres  raisons  à  plain  spéci- 
liées  audit  procès,  pour  lequel  procès  issuit,  et  afin  de  nourrir 
paix  et  amour  entre  elles,  ont  faii^t  ce  que  dicl,  et  faict  entre  elles 
les  traités,  conventions,  accord  qui  ensuyt.  C'est  assavoyr  :  ^ue 
ledict  Robert  de  Villèle  s'est  désisté  et  desporté,  et  parles  présen- 
tes <e  désiste  et  desporte  dudit  procès,  consentant  que  ledict  Moët 
:f>oit  absous  de  ses  demandes  et  conclusions  par  luy  pr&es 
contre  ledict  Moët,  et  aussy  que  la  mainmise  et  saisie  faicte  à'sa 
requeste  de  ladite  terre  et  seigneurie  de  Vaozelies  soit  ostée  et 
levée  au  profni  dudit  Moët,  et  confessant  ycelui  Robert  n'avoir 
aucun  droict  d'action  à  raison  de  ce  que  dict  est  contre  ledit  Moeti 
et  ce  moyennant  et  parmy  la  somme  de  quarante  cinq  solz  tour- 
nois que  ledit  Moët  lui  a  baillé  et  payé  en  un  escul  d'or  sol. 

A  ce  présent  nous  notaire  pour  tous  les  frai-s,  dépenses,  dom- 
maiges,  et  inleresles,  qu'il  se  peut  ou  pmirrait  avoir  au  moyen  de 
la  procédure  dessusdile,  et  comme  d'ores  et  promettant  lesdites 
parties  cha«cune  en  droict  soy  soubs  Tobligalion  de  loos  leurs 
biens,  et  sur  Tameude  du  roy,  et  des  entretiens  garanti  l'une  par- 
tie envers  l'autre,  les  choses  dessusdites  sans  contre  coutreveuir 

renonçant  

Faict  le  premier  jour  de  juin  l'an  mil  cinq  cent  trente 

deux  par  devant  nous  notaires  royaux  en  Vermandois  soubsignés. 
Ain>y  signé  Le  Grand  et  Rousselet. 

Z""  Philippe  Mtïël,  pour  avoir  trop  peu  «  ménagé  son  patri- 
moine ».  fut  obligé  de  se  livrer  au  négoce.  Plus  tard,  mû, 
soit  par  le  regret  d*avoir  t  dérogé  •  »  soit  par  le  succès  de  ses 
entreprises  commerciales,  il  implora  du  roi  sa  réintégration 
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sabreptiees  impétrées  oo  à  impéirer  à  ce  cootnincts,  poanreo  qae 
doresoaTaot  ledit  sappliant  oe  se  mesie  plos  dadit  fûct  de  mar- 
chaDdise,  maU  Yiira  Dobiemeot,  comme  les  autres  uobles  ool  fait 
de  toate  ancieooeté.  Dooné  à  Paris  le  6*  joor  de  joiog  Pan  de 
grâce  mil  cinq  ceos  qcinze  et  de  nostre  règne  le  premier. 

Par  le  Conseil . 

Signé  do  monogramme  de  François  I*'. 

4*'  Malgré  ces  lettres  de  réh&biliUtioo,  Philippe  Moét  eat  à 
plaider  plusieurs  années  avec  les  préposés  aux  tailles  et 
gabelle?  :  ceux-ci  ne  voulaient  pas  admettre  que  Phibppe  put 
reprendre  le  raog  de  priTilégié,  dont  il  était  déchu  volontaire- 
ment par  négoce.  Ce  ne  fut  qu'en  lbl9  qu'ils  consentirent  à 
re£Eacer  du  rôle  des  imposés  :  et  encore  stipulèrent-ils  qu*il 
paierait  la  taille  de  Tannée  présente. 

Il  y  a  dans  cette  dernière  pièce  un  grand  nombre  de  mots 
rongés  par  l'humidité  ou  usés  par  les  plis  du  parchemin  : 
aussi  avons-nous  le  regret  de  ne  pouvoir  la  donner  en  entier. 

Existence  de  noblesse  pour  pHÉLn»PE  Moet  l*aisnkl,  dkxourant 

À  Reims. 

A  tons  cealz  qai  ces  présentes  lettres  Terrent  ou  orront,  les 
esleaz  de  par  le  roy  nostre  sire  sur  le  faict  des  aydes;  et  ordon- 
nez ponr  ce  garder  es  ville  et  eslection  de  Reims,  salut.  Comme 
Phelippe  Moét  demourant  à  Reims  impétrant  de  lettres  royaolx  en 
forme  de  réabilitation  de  noblesse  [  ] 

sergent   royal  sur  le  faict  des    aydes   en    ladicte  eslection   fut 
adjoarné  par  devant  nous  au  mardy  quinziesme  jour  de  mars  mil 

cinq  cens  dix  huict  honorable  homme  Pierre procureur 

du  roy  sur  le  faict  desdictes  aydes,  tailles  et  gabelles.  Et  Jehan 
Pioche,  procureur  des  habitans  de  ladite  ville  [ 

]  lesdictes  lettres  royaulx 
par  luy  obtenues.  Desquelles  la  teneur  faisant  : 

«  François,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  aux  eslenz  sur 
le  faict  de  la  justice  de  nos  aydes  es  ville  et  eslection  de  Reims  ou 

à  leurs  commis,  salut etc.  »  Auquel  jour  les  parties  compa- 

rans  en  personnes  d'après  le  [  J  du  contenu  desdictes 

lettres,  disant  par  ledict  Impétrant,  demandeur,  qu'il  est  né  noble 
et  extraict  de  noble  lignée,  que  ses  feux  père  et  mère  et  aultres 
ses  prédécesseurs  ont  esté  nobles  personnes  lenuz  et  réputez. 
vescus  noblement,  joy  du  privilège  de  noblesse,  comme  les  aul- 
tres nobles  de  ce  royaume  ;  et  que  néantmoins  qu'il  se  soit  entre- 
meslé  du  faict  de  marchandise,  iceluy  a  esté  réellement  par  le 
roy  restitué  au  rang  de  sa  noblesse  et  généalogie  ;  requérant 
Tenthérinement  des  dessusdites  lettres,  par  lesquels  adjourné  ledit 
deffendeur  a  esté  requis  veoir  lesdictes  lettres  par  les  mains  de  la 
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Doas   aborderooft  Tachai  da  la  seigaeurie  (ie  Brouillel  par 
Nicolas  Moëit 
Jeao  Moël  eul  à  son  lour  deux  enfauU  : 

i""  Augustin  Moôl,  mari  eu  premières  noces  de  RemieUe 
Cauchoti,  el  en  secondes  noces  de  CliarloUe  Moël  ;  ou  les 
retrouvera  tous  au  chapitre  Moël  de  Variscourl. 

V  Jacqueline  Moël,  femme  de  Jérôme  Grossaiue,  d'où  22 
enfants.  C'est  donc  l'épouse  du  bailli  de  Reims  susnommé. 

Comine  oo  le  verra  au  chapitre  de  la  branche  de  Variscourl, 
Augustin  Moël  eut  deux  enfants  de  sa  première  femme  : 

\o  Jacqueline  Moël,  épouse  de  Jacques  Moël  de  Variscourl; 
ils  feront  Tobjet  d'uq  chapitre  spécial. 

2*  Charlotte  Moël,  épouse  de  N. . .  Fillette,  sieur  de  L^udeg. 

Ajoutons,  à  propos  des  Grossaiue,  qu'une  nomenclature  de 
papiers  de  famille,  dressée  par  Jean  Moël,  grand-père  de 
J,-B.  de  la  Salle,  et  écrite  de  sa  main,  renferme  l'analyse  d'une 
pièce  dont  l'original  manque  malheureusement  à  notre  char- 
Irier  : 

«  Attestation  en  forme  d'eaqueste,  faicte  par  Hiérosme  Gros- 
saine,  lieutenant  civil  à  Reims,  de  mil  oinq  cens  cinquante,  où  le 
quatre  tesmoips,  quy  sont   an  chanoine  de  Reims,  deux  gentils- 
hommes et  an  bourgeois,  disent  que  Philippe  Moët  estoil  père  ^e 
Nicolas  Moët,  et  Hiérosme  Moët,  et  qu'iiz  les  onl   tousjours  veu 

Tivre  noblement,  et  ont  esté  tenus  pour  nobles  à  Reims.  » 

« 

D'un  autre  côté,  nous  trouvons  l'acte  suivant  dans  les 
minutes  de  Rogier  : 

«  Le  13  juin  1572,  Pierre  Grossaine,  sieur  de  Barbonval,  demeu- 
rant audict  lieu,  est  nommé  tuteur  de  Nicolas,  Jehan,  izabeau,  et 
Claude  les  Grossaine,  ses  frères  et  sœurs,  tous  en  fans  de  feu  M<'<' 
Hiérosme  Grossaine,  et  de  dem^^^'''  Pérette  Moët,  sa  femme.  » 

Parmi  les  vingt-deux  enfants  i.ssus  de  ce  mariage,  dix-huit 
étaient  donc,  en  1572,  majeurs  ou  décédés. 

Comme  on  vient  de  le  voir,  Marie  Moët,  qualifiée  dame  de 
Tours-sur-Marne,  Bouay  et  Athies,  épousa  eu  premières  noces 

Jean  Goujon,  alias  de  Goujon,  sgr.  de  Marquéuy  et  Coigny. 
Jéaq  mourut  le  12  novembre  15U4,  et  fut  inlmmé  ah  milieu 
ducbœ.ur  de  Saint- HilHire,  sous  une  grande  tombe,  où  étaient 
accolées  les  armes  des  Goujon  el  des  Moël. 

Il  était  fils  de  :  •         ' 

Jeàij  de  Goujon,  éc%  sgr.  des  mêmes  lieux,  époux  en  1449  de 
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c  Le  !«'  mars  1541,  NieoUe  Moèt,  vefve  de  Gérard  le  Florioiei', 
gisante  malade  sur  son  lit, 

désire  estre  inhumée  en  l'Egtise  des  Frères  Prescheurs  près  de  sa 
mère  ; 

donne  10  livres  à  TEglise  S^*Pierre  et  20  aulnes  de  loille  pour 
faire  aulbes  ;  à  NicoHe,  fille  de  Gobert  Fore  et  de  Marie  le  Flori- 
lirnier,  sa  petite- tille,  une  chaîne  d*or  d'environ  eincqaante  esculs 
et  une  fasson  d*anneau  d*or  pour  iadicte  NicoDe  le  jour  de  son 
mariage.  » 

Bien  que  Nicole  ne  soit  pas  nommée  parmi  les  enfants  de 
Philippe  Moét,  il  est  certain  cependant  que  c^est  bien  de  lui 
qu'elle  est  née  : 

t  Thierry  le  Florinier,  esc%  fils  de  noble  homme  Gérard  le  Pio- 
nnier, esC,  sgr.  de  Crèvecœur,  et  de  Nicolle  Moét  (fille  elle-même 

de  Philippes  Moët,  sgr.  de  Crèvecœur,  et  de  ieanne  Bourgeois),  et 
Françoise  de  Rocherean,  son  épouse,  donnent  quittance,  le 
2  avril  1557,  de  la  somme  de  2,060  écus  sol  donnés  &  très  noble 
personne  Denis  de  Rochereau  par  ledit  Thierry.  » 

(Minutes  du  notaire  Augier.} 

Vil.  —  Lien  d'inhamation  de  Philippe  Moét. 

D'après  une  note  écrite  au  xvii^  siècle  en  marge  d'une  de 
nos  pièces,  Tépitaphe  de  Philippe 'Moël  se  voyait  encore  à  ce 
moment  dans  l'église  des  Pères  Jacobins  de  Reims,  au-dessus 
du  bénitier,  près  de  la  porte  d'entrée. 

Vril.  -  Postérité  de  Qérard  Moët. 

Comme  nous  Tavons  annoncé  plus  haut,  nous  donnons  ici 
la  postérité  de  Gérard  Moët. 

Gérard  Moët  eut  de  Nicole  Coquebert  *  : 

1*  Thierry  Moët,  abbé  de  Ghartreuve  ; 

2<*  Pierre  Moët,  époux  de  d®'*«  Claude  le  Cerf  de  Prosnes  ; 

3<»  Jehanne  Moët.  mariée  à  Pierre  Serval  ; 

4*»  Barbe  Moët,  mariée  à  Poncelet  Maillefer. 

Thierry  Moët.  abbé  de  Ghartreuve,  fut  parrain,  le  14 
mai  1588,  de  René  Serval,  en  même  temps  que  sa  sœur,  déjà 
veuve  de  Pierre  Serval,  était  marraine  de  l'enfant  (S*-Pierre 


1.  Nicole  Coquebert  était  fille  de  Thierry,  célèbre  à  Reims  pendant  les 
giieiT«8  de  religion  par  ses  venus  militaires  et  sa  fidélité  au  roi,  et  de 
Reniette  Bachelier 
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TiIle-eD-Tardcy3ois,  au  conlrat  de  mariage  de  Jean  Joibert  ^ 

ccuyer,  avec  Apolline  Cauchon^  fille  de  Jérosme,  écuyer,  egr* 
de  Dugny  et  de  VîUe-en-Tardenois,  et  de  feue  Apolline  Goujon 
(Signé  Jean  de  Vaucelles  et  Médard  de  Laire.  Bibl.  Nat., 
Pièces  orig.,  tome  1583,  dossiers  Joibert,  pièce  36).  Pierre 
Hoël  eut  un  fils  chanoine  de  Reims,  Pierre,  alias  Thierry,  et 
deux  filles  non  mariées,  dont  l'une  appelée  Louise,  décédée 
le?  janvier  1653,  célibataire,  âgée  de' 75  ans(S'-Symphorien). 

Jeanne  Moël,  veuve  de  Pierre  Serval,  possédait  en  1577.  à 
Courmelois,  une  censé  de  1 82  pièces  de  terre,  passée  ensuite 
par  achat  à  la  famille  Vuillot,  ascendants  maternels  de  M*"^  la 
comte^8e  de  Barthélémy  d*Hastel.  Un  des  fils  de  Jeanne  Moêt 
fut,  comme  ou  vient  de  le  voir,  prieur  du  Mont-Dieu^. 

Une  fille  de  Poncelet  Maillefer  et  de  Barbe  Moët,  nommée 
Renée,  épousa  Henry  Colbert,  du  parentage  du  grand  ministre. 

1 .  La  famille  de  Jojbert,  qui  •  posaédé  le  chAteaa  de  Belval  en  Laoo- 
nois,  est  citée  à  la  fin  de  cet  ouvrage  comme  issue  des  Moét  par  les  Mire- 
mont. 

2.  Dans  le  tome  VIII  de  Saint'AUaiSf  ou  relève  à  l'article  Hénin  do 
Cavillers  le  mariage,  en  1645,  de  Marguerite  de  Serval,  fille  de  Christophe, 
éeujer,  et  d'Elisabeth  Godet  de  Soudé,  avec  Guillaume  d'Hénin  de  Cuvil- 
lers. 
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Nicolas  Moét  =  Guilleuielte  Caachon. 
I 

1  I 

1*  Jeaa  Moét,  2»  Marie  Mo^t, 

=  Jeanne  Martin.  femme  de  : 

a.  Jean  Goujon  II, 

b.  Pierre  de  Thuisy. 
I 

*-      -Augustin  Moet  de  Variscourt,       2»  Jacqueline 
ôpoux  de  :  Moet, 

<2.  Remiette  Cauchon.  =  Tliero^me 

-  b.  Charlotte  Moêl  GkosMÙne. 

(.nile   de  Guillaume  et  de  Jeanne 
d*  Vieilmaisons-},  *a  cousine 
i:*«u6  de  cermaine. 

i 

Do  1"  Ut  : 


!•   Jacqueline  2«  Charlotte 

Woel,  Moel, 

=^^^cmiiMo*sly    =  N...  Fillette 
fil*  de  de  Ludes. 

Gnillaume, 
®i  coofiii  i**» 
^«  germain   d"Au- 
RUstin,  !«oi 
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18"  Un  surcens  de  six  livres  dix  sols  sur  une  maison  à  Pootarc^^ 

19^  La  seigneurie  de  Méry  et  Prémecy  en   laquelle  ii  y  a  dema. 
censés,  un  moulin  et  un  pressoir» 

âO«  La  terre  et  seigneurie  de  llesleroy. 

21*  La  terre  et  seigneurie  de  Mizy. 

22*  Le  Def  des  Tournelles  audit  Mizy. 

23*^  La  terre  et  seigneurie  de  Leuvriguy  les  Mesnil. 

24**  A  Mareuil  sur  Marne  plusieurs  terres,  vignes  et  mazures. 

2.'i«  A  Fontaine  Ie.«  Aonay  un  bois  appelle  le  bois  du  Lurq. 

2tio  La  terre  et  seigneurie  de  l'ringy. 

27«>  A  Villers  le  Sec  une  petite  quantité  de  terres  et  prés. 

28°  A  Mutigiiy  près  la  Chaussée  une  pièce  de  prés. 

^O*"  La  terre  et  seigneurie  de  Saint  Estieune  sur  Suippe. 

30*"  A  Saint' Estienne  à  Arne  une  censé. 

31*  Un  surcens  assis  à  Nogent  en  la  Montaigne. 

Signé  :  Frizon  et  db  Hub. 

La  seigneurie  de  Méry,  indiquée  ci-dessus,  &Tail  antéiieu- 
reaient  apparteuu  à  Guillaume  Toîgnel,  le  lieuteoaat  de  la 
ville  de  Reims,  qui  se  trouve  ainsi  rangé  dans  l'ascendance  de 
Marie  Toijruel. 

6cpt  ans  avant  son  décès,  Marie  Toignel  fit  donation  d'une 
maison  à  Jeanne  Moët,  ûlle  de  Philippe  et  de  Marie  Tartier  : 

u  Donation  faite  le  23  mars  i533  par  devant  Nicolas  Debuz  et 
(iérard  Savetel,  son  collègue,  notaires  à  Reims,  par  damoiselle 
Mario  Tlioignel,  veuve  de  Baude  Mort,  dame  de  Taissy  et  Méry, 
dcni^"  à  Reims,  à  Jeanne  Moct,  fille  de  Philippe  Moet  le  Jeusne  et 
do  Mario  Tartior  sa  femme,  d'une  maison  me  de  Mars,  afin  d^aug- 
monter  et  avancer  son  mariage,  à  la  charge  tooteflbis  qu'arrivant 
le  décès  do  ladite  Jeanne  Mo^t  sans  enfans,  ladite  maison  retour- 
nera au  ))lus  airiô  frère,  sœur  ou  héritier  de  ladite  Jeanoe  Moétde 
Min  côté  et  ligne,  sans  être  divisée  et  sans  que  lesdits  Philippe 
Moi'l  io  Jciisne  ot  sa  femme  puissent  prétendre  avoir  aucun  droit 
fil  ladito  inaisun  on  quelque  temps  et  en  quelque  manière  que  ce 

Nous  vcîrrons  plus  lard  que  Jeanne  Moët  épousa  : 

I"  Claudo  Dudré,  écuyer,  sgr.  de  Provisy  et  du  Ruisselé!. 

2'  Kii  iiiî>7,  Jean  Chinoir,  écuyer,  sgr.  de  Beine  et  vic*»de 

iyhaniliMîcy. 

1/1  l'arnillo  Toignel  était  une  dos  plus  distinguées  de  la  pro^ 
VI 11/!!'  .11!  Ohampagne. 

Liîh  ToiKiHîl  d'Kspeuce  bâtirent,  eu  la  paroisse  de  Verdelot, 
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le  château  de  Lauoay-Renaud,  alors  un  des  plus  beaux  de  la 
Brie.  Ils  y  recevaient  foi  et  hommage  du  sire  de  Rieux  :  celui- 
ci,  assisté  de  son  procureur  fiscal,  devait  être  sans  épée  ni 
éperons,  tète  nue  et  un  genou  en  terre. 

Les  membres  les  plus  connus  de  cette  maison  furent  : 

Claude  Toignel,  bailli  de  Chàions  en  1417  ; 

Claude  Toignel*  d^Ëspence,  vidame  de  Châlons  en  1465, 
époux  de  Marie  de  Bazoches  ;  Guillaume  Toignel,  sieur  de 
Courmas,  lieutenant  des  habitants  de  Reims  de  1499  à  1505  ; 
Oiaude  Toignel  d'Espence,  capitaine  de  la  ville  de  Sainte- 
M^enehould  en  1529;  Claude  Toignel  d'Espence,  recteur  de 
l'Université  de  Paris  en  1566,  qui  réfuta  les  arguments  de 
Xhéodore  de  Bèze  au  fameux  colloque  de  Poissy,  et  publia  une 
foule  d*ouvrages  théologiques.  Remarquons,  à  titre  de  con- 
traste, que  le  docteur  Claude  Toignel  avait  pour  neveu  un  des 
chefs  du  protestantisme,  Antoine  de  Nettancoart^,  filsd*Anne 
d'Espence,  dame  de  Bettaucourt. 

EnOn,  en  1538,  Antoine  Toignel  d'Espence  fut  reçu  cheva- 
lier de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  au  grand  prieuré  de 
Champagne. 

II.  —  Guillaume  Moôt.  —  Ses  deux  mariages. 

Guillaume  Moct,  frère  de  Baudenet,  épousa  en  premières 

iê  ipitapb«  de  l'église  SaÎDl-AIpin  de  Châlons  : 

<  Cy  gisl  Claude  Toigcel,  eu  son  vivant  chevalier,  seigneur  d'Espences 
el  vidame  de  Chaalous,  lequel  fonda  en  ceste  chapelle  une  messe  chascuû 
ioor  à décéda  le  II*  iour  d'ocl. ...  14 » 

t.  Antoine  de  Nctlancourt.  mari  en  premières  noces  d«  Françoise  de 
BtottlUc,  et  en  secondes  noces  de  Lucrèce  de  Miremont,  écrivit  Tun  des 
premiers  à  Calvin  pour  lui  demander  un  ministre  huguenot  :  celui-ci  lui 
eovoya  aussitôt  Honoré  de  Campdomerc,  qui  rcsia  soixante  ans  à  Nettan- 
court.  Le  jour  où  Antoine  épousa  Lucrèce  de  Miremont,  veuve  elle-mdme 
de  Nicolas  de  Bermangis,  se  célébra  aussi  le  mariage  de  Qeorges  de  Net- 
Uncourt,  ûls  d'Antoine  et  de  Françoise  de  BouiiUac,  avec  Louise  de  Ber- 
Bkogis,  issue  du  premier  mariage  de  Lucrèce  de  Miremont.  Antoine 
(ttoianda  par  son  testament  à  être  enterré  près  de  sa  première  femme  dans 
l'élise  de  Neitaniourt,  ce  qui  eut  lieu  malgré  sa  religion.  Une  ordonnance 
postérieure  délcudil  d'iuhumer  ainsi  les  prolestants  dans  les  églises.  Lt 
DQaison  de  Miremont  avait  embrassé  la  réforme  à  cette  épo:}ue,  et  Lucrèce 
maria  la  hlle  issue  de  son  second  mariage,  Marie  de  Nettaucourt,  avec  un 
oottUgioouaire,  Pierre  de  Condé,  écuyer,  seigneur  de  Vandières. 

Les  Coodé  persévérèrent  longtemps  dans  leur  nouveau  culte,  car,  dans 
lt  eouraot  du  zvii*  siècle,  ou  trouve  encore  deux  gentilshommes  -hugue- 
oMs  à  Beau&ieu  en  Argonue  :  ce  sont  Jacques  de  Coodé,  écuyer,  et 
François  de  Foucault. 
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noces  Jeanne  de  Vieilmaisons,  et  eu  secondes  noces  Péreite 
Cauchon  de  Godard  ',  décédée  eu  1535. 

Les  Vieuxmaisons  ou  Vieilmaisons  se  sont  illustrés  en 
maintes  occasions.  Ils  figurèrent  aux  Croisades  :  en  1240,  la 
Charte  d*Ascalon  meutionue  un  chevalier  champenois  du  nom 
de  Jehau  de  Vieuxmaison.  Au  fameux  siège  de  Rhodes  parles 
Ottomans  se  distingua  frère  Marc  de  Vieumaison^. 

Ou  doit  citer  ici  la  maintenue  de  noblesse,  donnée  en  1666 
par  M.  Dorieux,  enquêteur  royal  : 

«  Jean  de  Vieihnaison  de  Cys,  demeurant  à  Cys. 

A  produit  des  titres  authentiques  de  cinq  races  depuis  Tannée 
1539.  Les  préposés  ont  donné  leur  désistement.  Jugé  Bon  par 
M^  Dorieux.  Cette  maison  est  une  des  plus  anciennes  du  pays. 
Porte  :  fuselé  d'argent  et  d'azur  au  chef  de  gueules.  »  ■ 

Enfin,  en  168G,  Louise-Geneviève  de  Vieilsmaison,  fille 
d'un  gentilhomme  champenois,  fut  reçue  dans  la  maison 
royale  de  Saiut-Cyr. 

Nous  avons  encore  relevé,  dans  le  Char  trier  de  la  forteresse 
de  Forzy,  une  alliance  de  celte  maison  avec  les  le  Blond  de 
Forzy. 

m.  —  Dénombrement  de  Taissy. 

Guillaume  Moët  donna,  eu  1532,  un  dénomhrement  de  son 
fief  du  Clicquot  de  Taissy  à  Tarchevèque  Robert  de  Lenon- 
court,  qui  en  était  seigneur  suzerain,  à  cause  de  son  château 
de  Porte-Mars  : 

Dknombrement  de  la  Terre  et  Seigneurie  de  Taissy. 

(«c  M""  de  Bezannes  de  Taissy  ha  (sic)  Toriginal  en  parche- 
min. ») 

A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront  ou  orront,  Robert 
de  Lenoncourt,  par  la  permission  divine  archevesque  de  Reims, 
Premier  Pair  de  France,  Salut. 

Scachent  tous  que  auiourd'huy^  datte  de  ces  présentes,  avons 
receu  de  Guillaume  Mof't  Taisnel,  escuyer.  sieur  de  Taissy,  son 
dénombrement  et  dcsclaration  de  la  moytié  de  la  terre  et  seigneu- 
rie de  Taissy,  dict  le  Cliquot,  partissant  contre  demoiselle  Marie 

1.  En  1484,  Thomas  Cauchon,  écuyer,  seigneur  de  Godard  et  Savigny- 
sur-Ardres,  fut  nommé  lieutenant  du  bailli  de  Vermandois. 

2.  Il  6gure  notamment  comme  chevalier  du  prieuré  de  Champagne  dans 
une  revue  passée  eu  1522  par  le  grand  maître  Villiers  de  l'Isle  Adam,  en 
vue  du  siège  que  l'on  craignait  avec  raison. 
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ffscntions,  laquelle  mairie  vad  à  croiat  et  dëcroist,  et  vauU  de  pré- 
serïl  de  ferme  la  somme  de  trante  six  livres  tournois.  Item  à  nous 
particulièrement  appartient  le  cens  appelé  le  cens  des  Vigneulle.s, 
an  prix  de  S  sois  parisis  pour  jour,  payables  au  jour  Sainct  Remy 
sur  peine  de  Tamende,  qu'a  accoustumé  recevoir  le  mayeur  avec 
les  aoltres  cens  de  ladicte  mairie,  qui   peuvent  monter  k  trante 
deux  solz  ou  environ,  item  nous  avons  droicts  de  cens  qui  sont  en 
comman^    desquelz    mondict    seigneur    iarchevesque    prend    le 
huietiesme  denier,  et  moy  Mof't  à  cause  de  mon  fief  de  Taissy  un 
thiersaux  sept  aultres  pars,  et  nous  deux  ensemble  à  cause  dudiot 
flsf  du  Glicquot,  le  reste,  et  se  paient  lesdicts  cens  au  jour  Sainct 
Remy  pour  partie  et  en  my  may  pour  le  reste,  et  peuvent  valloir 
pour  Qostre  part,  à  cause  du  fief  du   Clicquot,   par  chacun  an,  16 
livres  tournois.  Item  nous  avons  four  banal  en  nostre  dicte  sei- 
gneurie, auquel  nos  bourgeois  sont  tcnuz  venir  cuyre  leur  pain, 
iQ&is  de  présont  c'est  de  nulle  valleur,   par  ce  qu'il  est  en  ruine. 
UeiQ  nous  avons  audicl  lieu  droict  que  tous  nos  bourgeois  demeu- 
rans  en  ladicte  terre  donnent  par  cbacun  feu  douze  deniers,  dont 
à  présent  on  ne  paye  rien.  Item  tous  nos  bourgeois  ayans  chevaulx 
nous  doivent,  pour  cbacun  cheval,   trois  quartelz  froment  et  un 
quarte!  «voyne,  dont  on  ne  paye  rien  présentement  dudict  quar- 
^1  d'avoyne.  Item  à  nous  encor,  à  cause  de  ladicte  seigneurie, 
appartiennent  aulcuns  mesmes  cens,  qui  sont  d'ancienneté  à  quat- 
re divers  paiemens,  pour  jouyr  des  hérilaiges  des  Vigneulles,  qui 
ooui  vallent  au  jour  Sainct  Remy  environ   vingt  et  un  solz  six 
deniers,  et  en  la  my  may  cinq  solz  trois  deniers.   Item  tous  nos 
dicta  bourgeois  nous  donnent  par  chacun  an,  le  dimanche  devant 
^^sroe,  une  poulie,  et  au  jour  Sainct  Remy,  un  quartel  froment, 
q^ji  Vad  à  croist  et  décroist,  et  se  monte  présentement  environ 
^ize  quartelz  et  seize  poulies.  Item  en  tous  les  lieux  dessusdicts 
''oua  avons  toute  justice,  baulte,  moyenne  et  basse,  confiscations 
®t  aiQendes,  quand  le  cas  y  eschet.  Item  nous  avons  droict  de 
fouace  en  nostre  dicte  terre  et  seigneurie,  que  chacun  qui  acheste 
^^^  Qn  poinsaon  on  en  quuvée,  et  il  le  mesne  hors  nostre  dici  vil- 
'^Q  et  seigneurie  du  Clicquot,  doibt  deux  deniers  parisis  pour 
•Jnacun  vaisseau,  soit  quuvée  ou  poinsson,  et  ce  sur  peine  d'amende 
"6  Soixante  solz  parisis  à  prendre  sur  ceulx  qui  le  transportent  ou 
'JJ^^Oent  hors  de  ladicte  seigneurie.  Item  aussy  nous  avons  droict 
***oigue,  que  quand  aulcun   vad   de  vie  à  trespas,   les  héritiers 
*°"^   lenuz  venir  afFoiguer  dedans  neuf  jours  après  Icdict  trespas, 
®*  P^yer  pour  ledict  droict  daiîoigiie  deux  deniers  parisis  pour 
^^^t.in  héritier,  sur  peine  de  l'amende  de  soixante  solz  parisis,  et 
^ncof  doivent  payer  en  aifoiguant  demy  cens  que  doivent  les  héri- 
•*5'^«,  qui  appartiennent  à  telz  trépassés.   Item  nous  avons  en 
'*«ictte  terre  et  seigneurie  droict  de  vesture,  qui  est  tel  que  ceulx 
^'^^    «ont  achepteurs  d'heritaiges  eu  ladicte  seigneurie,  ou  escban- 
8*Ot,jont  tenus  eux  en  venir  faire  vestir  avant  qu'ilz  entrent 
'^^^cts  héritaiges   par  eux  acheptés^  sur  peine  de  l'amende  de 
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semblerait  établir  que  cette  famille  eut  dea  propriétéa  eu  ce 
village. 

DisoDs.  enfin,  pour  complëler  nos  renseignementa  sor  les 
enfants  de  Guillaume  Moët,  que  Baude,  sieur  d^Ossonyal, 
ci-d«^ssus  nommé,  eut  une  fille.  Aimée  Moët,  qui  épousa  Guil- 
1  a. urne  de  Bezannes,  el  lui  porta  la  terre  et  seigneurie  de 
Taissy  ^  Guillaume  était  fils  d'Adrien  de  Bezannes  el  de 
Lx>uise  de  Miremonl,  fille  elle-même  de  Jehan  de  Miremont, 
II«  du  nom,  baron  de  Gueux,  «t  de  Jehanne  de  Brumières*. 

Ici,  nous  devons  relever  Terreur  de  d'Hozier,  qui,  à  Tarticle 
cJe  Bezannes,  prétend  qu* Aimée  Moët  était  née  de  Baude 
Itfoët,  sieur  de  Taissy,  et  de  Marie  Toignel,  tandis  que  ses 
parents  étaient  Baude  Moët,  sieur  d'Ossonval,  et  Anne 
Killette  (Registre  IV,  livraison  quatorziène,  page  104j. 

D*après  d'Hozier,  Guillaume  de  Bezannes  et  Aimée  Moët 
eurent  deux  fils,  Jacques  et  Louis  de  Bezannes  : 

l**  Jacques  de  Bezannes  épousa  :  l""  D*'^'®  Claude  de  Brion  ; 
^^  Anne  de  Nivenehan,  veuve  de  Jaques  de  Bezannes,  seigneur 
cle  Bezannes,  d'où  six  enfants. 

2^  Louis  de  Bezannes,  écuyer,  seigneur  de  Taissy,  fut 
marié  à  Barbe  Cauchon,  fille  de  Nicolas  Cauclîou,  baron  du 
Tour,  et  de  CharloUe  du  Moulin.  Il  mourut  sans  postérité,  et 
8a  veuve  se  remaria  avec  Antoine  de  Harlus,  baron  de  Givroy. 

En   1666,  la  famille  de  Bezannes  obtint  confirmation  de 
noblesse. 
«  Louis  de  Bezannes,  sieur  de  Guiguicourl  ; 
Anthoine,  sieur  du  Mesnil  ; 
Guillaume,  sieur  de  Prouvais; 
Charles,  sieur  de  Nesles, 

ont  produit  des  titres  en  très  bonne  forme  de  six  races  depuis 
150O.  Us  ont  eu  désistement.  Jugé  bon  par  M.  Dorieux. 

D'azur^  setné  de  besans  d'or,  au  lion  d'argent  brochant  sur 
le  tout. 

Marguerite  de  Bezannes,  veuve  de  Florent  de  Chanon,  a 
produit  des  litres  en  bonne  forme.  Jugé  bon  par  M.  Dorieux.  » 

i.  Jacques  Moët,  escuyer,  sieur  de  Wariscourt,  ayaot  la  guarde  ooble 
de  Aymée  Modt.  fille  de  feu  Baulde  Moët  et  de  damoiselle  Anne  Fillette. 
25  septembre  ibSî  (Extrait  des  mioutes  du  notaire  Kogier). 

2.  Le  portrait  de  Jehan  II  de  Vlireroont  se  trouve  à  BelUaucourt-  Cou- 
lommes. 
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£a  1 534,  ValeDlin  de  Bezannes  fui  reçu  chevalier  de  Tord 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem. 

Furent  admis  parmi  les  pages  du  roi  : 

\^  En  sa  petite  écurie  :  Antoine  de  Bezannes  (1681). 

2'*  En  sa  grande  écurie  :  César  Je  Bezannes  (1681). 

Nous  lisons  dans  les  notes  de  Pons-Ludon  : 

•  De  Bezannes  de  Fétieuz,  marié  à  la  fille  unique  de  TE 
pagnol  ;  son  fils  aîné  naquit  en  ventôse  de  Tan  IV  chez  s< 
ayeul.  >  On  mentionnera  ce  mariage  au  chapitre  de  la  gêné 
logie  Lespagnol. 

(A  suivre.)  E.  du  Pin  db  la  GuÉBivièsB. 
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Compérat.  (Gompèra.) 
Cornât.  (Cornu.) 
Cornuat.  (Corna.) 
Cousinat.  (Cousio.) 
Coutural.  (Couturier.) 
Diablat.  (Diable.) 
Fauchai.  (Pauchour.) 
Format.  (Fotmeiir,) 
Fournerat.  (Founiior.) 
Gautherinal.  ((iaulbier.} 
Gibiat.  (Gibier.) 
Goujat. 

Hucherat.  (Huchier.) 
Jeannerat.  (Jean.) 
Jeannotat.  (Jeanuol.) 
Lampoignat.  (Ëmpoigneur.) 
Languillat.  (Languiile.) 
Langrognat.  (Grognon.) 
Lévesquat.  (Lévesqoe.) 

Louvat.  (Loup.) 

Le  Mairat.  (Le  Maire.) 

Alassonuat*  (Masson.) 

Mérat.  (Maire.) 

Mercerat.  (Mercier.) 

Merlat.  (Merle.) 

Moinat.  (Moine.) 

Morissal.  (Maurice.) 

Noblat.  (Noble.) 

^lourissat.  (Nourrisseur.) 

Pannetrat.  (Panuetier.) 


Passerai.  (Passeur.) 

Patriat.  (Compatriote.) 

Pelletral.  (Pelletier.) 

Picardat.  (Picard.) 

Pierrai.  (Pierre.) 

Pigeoooat  (Pigeon.) 

Pinçonaat.  (Pinçon.) 

PionnaL  (Pion.) 

Peauchat.  (Peau  de  chat?) 

Poillerat.  (Poilu.) 

Porcherai.  (Porcher.) 

Porterai.  (Portier.) 

Posturat.  (Poseur,  modèle?) 
Poterat.  (Potier.) 
Prêcherai.  (Prêcheur.) 
Prévosiai.  (Prévôt.) 
ProtaU  (Proie.) 
Rapinai.  (Rapineur.) 
Renaudai.  (Renaud.) 
Retournai.  (Tourneur.) 
Rougerat.  (Rouge.) 
Roussat.  (Roux.) 
Sourdat.  (Sourd.) 
Tacherai.  (Tâcheron.) 
Taillardal.  (Tailleur.) 
Thierriat.  (Thierry.) 
Tonnelat.  (Tonnelier.) 
Vacherat.  (Vacher.) 
Valut.  (Valet.) 
Verrat. 


Aviat. 

Rouillerai  (La). 

Contai. 

Baderat. 

Bourdat. 

Cosiat. 

Balbedat. 

Bourdillat. 

Demeurai. 

Barat. 

Bréaudat.  * 

DoUat. 

Barbezat. 

Butai. 

Duboucarat 

Berchat. 

Cabarai. 

Duchat. 

Bacquiat. 

Caillai. 

Dunezal. 

Béchuat. 

Cambusai. 

Dunongeat. 

Bernaudat. 

Carougeat. 

Evrat. 

Bersal. 

Cavillai. 

Parlai. 

Biscarat. 

ChatriaL 

Faulrai. 

Boillotat. 

Chauchat. 

Fenai. 

Boisselat. 

Chèmelai. 

Fournaiat. 

Bonnai. 

Choiselai. 

Gaiouillat. 

Bordât. 

Choiiat, 

Gauliai. 

Bottai. 

Collât. 

Gaupillat. 

Bouillat. 

Coitat. 

Gayat. 
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Grillât. 

Marsat« 

Pingat. 

Gruat. 

Matrat. 

Plassat. 

Guenat. 

Mauvigaat. 

Podelat. 

Guerbillat. 

MeDoerat. 

Pougiat. 

Hatat. 

Morat. 

Prémiat. 

Hourdillal. 

Moriat. 

Prestat. 

HoQstat. 

Mniat. 

Rabiat. 

Jouglat. 

Murgeat. 

Rabuat. 

Juchât. 

Mussat. 

Ratât. 

Labiat. 

Nérat. 

Raverat. 

Laffrat. 

Nogoat. 

Riat. 

Larbouillat. 

Paleugat. 

Houginat. 

Lavât. 

Parai. 

Salviniat. 

Lervat. 

Pargeat* 

Sarrat. 

Lonnat. 

Péquignat. 

Seurat. 

Lulrat. 

Perdrigat. 

Soucat. 

Malvernat. 

Peschal. 

Thiessenat. 

Marguenat. 

Piat. 

Trutat. 

Marlorat. 

Pidansat. 

Vallat. 

Marnât. 

Pillât. 

Verpillat. 

Albert  db  Maueot. 
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Gnomons*  -—  iDauguration  de  la  foataine  monumentale  érigée  à  Charle- 
Tille  en  l'honneur  de  Charles  de  Goozague. 

BiBLfOORAPHiB.  —  Êtude  iVhisloire  locale  :  Notice  biographique,  liité- 
raire  et  critique  sur  Jacques-Léopold-Cbarlea-Godefroj  de  la  Tour, 
sixième  comte  d'Évreux,  dernier  duc  de  Bouillon  (1746-1802),  par  M.  Vat* 
lier  (P.  Collinbt). 

Revue  des  périodiques  {suite), 

GRAYUaB  HORS  TBXTB.  —  Vue  de  la  fontaioe  monumentale  de  la  place 
Ducale,  à  Charleville  (cliché  de  M.  Maurice  Vatlier). 

—  Jaovier  1900  : 

H.  Jadârt,  Les  inscriptions  de  Té^lise  de  Rumigny  (Ârdennes). 

Û'  A.  Lapibrrb,  La  guerre  de  Cent  ans  dans  TArgonne  et  le   Uethélois 

{suite). 

VabiIItés.  —  I.  Recti6cation  à  la  liste  des  personnages  inhumés  dans 
l'église  Saint- Charles  de  Sedan  (S.  L.}.  —  II.  Autographes  intéressant 
les  Ardennes  à  Turin  et  à  Amsterdam  (P.  Collin<*t). 

Gomptbs-rbndos  bibliooraphiqubs.  —  Douze  légendes  merveilleuses  du 
pays  d^Ârdenne^  par  J.  Mazé  (J.  Bourouionon).  —  Les  cloches  du  can^ 
ton  de  ChdteaU'Porcien,  par  H.  Jadarl,  F.  Baudeœant  et  J.  Carlier 
(P.  Collinbt).  —  Voyage  en  France  ;  20*  série  :  Haute-Picardie,  Cham" 
pagne  rémoise  et  ArdenneSt  par  Ardouin-Dum8zet(PAUL  Collinbt). 

* 

Sommaire  du   Bulletin  du  Bibliophile  et   du  Bibliothécaire 
(15  décembre  1899)  : 

^ole  sur  un   livre   ayant   appartenu    à    Napoléon   I*',   par    M.   Georges 

ViCAIRB. 

incunables  de  bibliothèques  privées  (2*  série),  par  M.  Tabbé  J.-B.  Martin 

(fin). 

Une  relique  et  un  manuscrit,  par  M.  Gborobs  Mon  val. 

Jules  Cousin^  conservateur  de  la  Bibliothèque  et  des  Collections  historiques 
de  la  ville  de  Paris  {Mutée  Carnavalet),  i83o-i8gg,  par  M.  Paul 
Lacombb  (suite). 

Us  Petits  Romantiques,  Edouard  à' Anglemont,  par  M.  Eugènb  Assr  (suite}. 

Hevue  de  publications  nouvelles,  par  M.  Gborgbs  Vicaire. 

À  Ikôtel  Drouot. 

Chronique. 

Livres  nouveaux. 

Table  des  matières  et  det  planches . 

—  15  janvier  : 

Circulaire  de  la  librairie  Henri  Leclerc. 

Us  Pondeurs  de  caractères  parisiens  et  leur  clientèle  de  province  à  la  fin 
dn  XV U*  siècle,  par  M.  Pb.  Rbnouard. 

On  y  trouve  des  renseignements  sur  les  Le  Bé,  issus  d'une  famille  de 
roaitres-pspeiiers  à  Troyes  ;  sur  les  Seneuse  et  les  Denoux,  imprimeurs  à 
Ch&lons. 
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Jukt  Coum^  eamtent^êmÊT  dt  te  BibUùtkèfiêê  m  4m  (MlêcHma  imÊQfi^mê 
de  la  ville  de  Paris  {Muiée  CamavaM]^  iS3o*i8g^^  ptr  M.  Pàm. 
Lacombb  (fin) 

Le$  peliti  rotnanfi^nes,  Edouard  d^Aii$lemmU%  par  BootiiB  Ams  (mile). 

Le  deuxième  cmtmaire  de  Bûcine  à  la  BOHùthèque  noHonêlê,  pèt  Mau- 
rice HB.<<fiiiBT  (suite). 

A  Vhôtel  Drouot. 

lievue  de  puhlieaîiimi  nouvêUet,  ptr  M.  Gkorgbb  Vuumi. 

Chronique. 

lÀvret  nouveaux. 

* 

Sommaire  de  la  Rei)ue  historique  ordennaisé  QtLniitt^fé^mr 

iOOO): 

!.  L'inventaire  du  mobilier  du  oomta  de  Moatmoreoey  à  Qivêt,  ea  1763, 
par  Mébul  père. 

II.  Mélanoss.  —  La  suppresaion  des  visitée  du  nouvel  en»  à  Sedell,  •■ 
1773. 

III.  Un  ces  de  bigamie,  à  Mézièree»  en  4619. 

IV.  Le  droit  de  lopin  à  Boly,  en  l'en  X. 

V.  Noces  d'or  et  de  diamant  à  Voncq,  Montbermé,  Savigny,  Cbagny,  Bar- 
ricourt,  Sorcy,  Mézières  (1774-1783). 

VI.  Une  rixe  entre  des  Bobémiens  et  des  babitanta  de  Grandpré,  en  1660. 
VU.  Une  astooiation  de  violonistee  e  Cbarleroy,  en  1651. 

VIII.  Notea  extraites  des  anciens  registres  peroiasiaux  de  SeinULaiirent, 
de  Damouzy  et  de  Jandun  (accidents  divers,  découverte  d'un  reliqueire, 
fonle  d'une  clocbe,  tremblements  de  terre,  aurore  boréele,  oregee,  bénédie- 
tien  de  tableaux,  etc.). 

IX.  VARiiTfa  nÉvoLUTioKNAiRBt.  -*  Gabiers  de  doléenoea  d'AtligQj.  de 

Veudresse,  de  Vrigne-aux-Bois  ei  Tendrecourt. 

X.  RiBLiooRAPHiB.  —  Hérun  DU  VtLLBPOBBB,  Hommoge  à  Léon  IhtUer; 
Meyrac,  Charlet  de  Gonsague,  fondaleur  de  CharleviUe;  Petitfila, 
La  fonlaine  Ducale  et  Veau  à  Charleville. 

Sommaire    de  la    Bévue    historigue,    tome    LXXII   (janvier- 
février  1900) : 

B.  Glasson.  Le  rôle  politique  du  Conseil  souverain  d^Alsacêt  p,  1*4S.  — 
K.  HoDocANACHi  et  G.  Margatti.  Élisa  Baciocchi  en  /teJie  (euile  el 
tin)  p.  4<V-71.  —  R.  PoDPARDiN.  Les  grandes  familles  comtales  à  Vépo- 
que  carolingienne,  p.  72-95.  —  Ch.  Pbtit-Dutaillib  et  P.  QtJiLaBRicoz, 
correspondance  au  sujet  de  la  condamnation  de  Jean  sans  Terre,  p.  96* 
101. 
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PROGRAMMB   DES  CONCOURS   OOVKRTS  POOR   LKS   ANNÉES  4900  ET  1901 
PI  a    L*ACADÉMIB   NATIONALE   DE   RSIMS. 

Prix  à  décerner  en  4900. 

BtOORAPHlB 

Antoine  Foarnier,  primicier  de  Metz^  bienfaiteur  de  l'Université 
de  Beims  en  1610. 

L.e  prix  consiste  en  une  mAdaille  d'or  de  100  francs. 

HISTOIRE 
Prix  V.  Duquénelle. 

Hl«toire  de  la  Maîtrise  de  Reims,  depuis  ses  origines  jusqu'à  nos 
jours;  recherches  sur  ses  maîtres  et  ses  élèves.  L*enseignemeut  de 
la  rnosique  et  du  chant  à  Reims. 

Les  documents  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  et  aux  Archives  de 
Reims,  ainsi  qu*aux  archives  de  la  Fabrique  de  Notre-Dame. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  100  francs. 

POÉSIR 
Prix  L.-F.  Clicquot. 

V  Une  médaille  d'or  de  100  francs  sera  décernée  à  l*auteurde 
la  meilleure  pièce  de  50  à  150  vers. 

te  genre  et  le  sujet  sont  laissés  au  choix  des  concurrents. 

Eq  outre,  rActfdémie  récompensera  les  auteurs  d'études  sur 
l'économie  politique,  les  sciences  et  les  beaux-arts  appliqués  aux 
besoins  de  la  ville  et  de  la  région. 

Prix  à  décerner  en  1901. 
Histoire  des  écoles  de  mathématiques  et  de  dessin,  fondées  par 
la  ville  de  Reims  au  iviii*  siècle. 

U  prix  consiste  en  une  médaille  d*or  de  100  francs. 
Prix  à  décerner  chaque  année. 

HISTOIRE   ET  ARCHÉOLOGIE 

I*  Monographie  d'une  commune  ou  d'un  canton  des  départe- 
ments de  la  Marne  ou  des  Ardeones. 

A  rhistoire  des  principaux  événements  dont  la  commune  fut  le 
^éàtre  depaÎB  son  origine  jusqu'à  nos  jours,  les  auteurs  joindront 
l^étude  des  institutions  qui  y  furent  en  vigueur,  la  seigneurie,  la 
jusUce,  rimp6t,  le  régime  municipal,  l'instruction,  l'assistance 
publique,  etc.,  sans  négliger  les  principales  industries  du  pays,  les 
citoyens  de  transport,  les  usages,  les  traditions,  les  changements 
surveotts  dans  les  mœurs,  etc. 

Ils  éviteront,  sur  ces  divers  points,  de  s'engager  dans  des  consi- 
^^ératioQs  géoéraJes. 

Ils  compléteront  l'étude  du  pays  par  un   aperçu  géologique  du 
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cité.  Reims  ne  voit  plus  sacrer  de  têtes  royales  ;  chaque  anoée, 
elle  sacre  la  vertu.  Et  c'est  encore  une  assez  belle  façon  d'honorer 
la  France. 

c  Après  tout,   vous  avez  gardé   une    tradition    de   bonté   qui 
remonte  à  ces  vieux  siècles  que  je  rappelais  tout  à  Theure.    L'évê- 
que  qui  convertit  Clovis  veille  toujours  sur  sa  métropole.  Comme 
Je  vis,  par  prédilection,  parmi   les   très   anciens  livres,  j*ai  voulu 
interroger  l'histoire  de  saint  Rémi.   Quel  cœur  excellent,  quelle 
âme  indulgente  et   tendre  !  c  11  était  si  débonnaire,   lisons-nous 
dans  la  Légende  Dorèey  que  les  petits  oiseaux  venaient  à  sa  table 
et  qu'il  leur  donnait  de  ses   mains   à   manger.  Et  une   fois  qu'il 
était  Thôte  d'une  dame   et  qu'elle    n'avait  presque  plus  de  vin, 
Rémi  entra  au  cellier  et  il  lit  le  signe  de  la  croix  dessus  le  ton- 
neau et   aussitôt  le  vin  coula  en  si    grande  abondance  qu'il  se 
répandit  dans  tout  le  cellier  ».  La  légende  est  charmante  et  le 
voile  en  est  transparent.   Vous   aussi,  Messieurs,  à  l'imitation  de 
votre  doux  patron,  vous  appelez   et   réchauffez  les  petits  oiseaux 
auxquels  l'hiver  est  dur,  les  enfants  orphelins,  les  veuves,  les  vail- 
lantes jeunes  filles,  les  vieux  et  loyaux  ouvriers,  vos  compagnons 
de  labeur.  Puisse,  pour  ce  bienfait,  le  bienheureux  évêque  sourire 
toujours  à  vos  vendanges,  c'est-à-dire   à  la  prospérité,  à  la  paix 
morale  de  Reims  et  de  la  Champagne  I  C'est  le  vœu  sincère  d'un 
ami  qui  conservera  le  souvenir  de  la  féte^  à  laquelle  vous  l'avez 
convié  M. 

Le  maire  lit  ensuite  le  rapport  annuel  sur  les  dons  et  legs  faits 
à  la  ville  au  cours  des  douze  mois  «'^coulés. 

Le  Musée  a  notamment  reçu  : 

De  l'État,  deux  tableaux,  Portrait  iT homme,  par  Ludovico  de 
Cigola;  Soir  d'hiver  à  Bcrlricoart,  par  Armand  Guéry. 

De  M.  Jules  Warnier,  une  série  d'œuvres  de  haute  valeur  : 
7  bronzes  de  Barye  ;  3  aquarelles,  dont  une  de  Millet  ;  21  tableaux, 
dont  10  de  Coro  ;  2  de  Chintreuil  ;  2  de  Daubigny  ;  2  de  Jongkind  ; 
2  de  Diaz  et  3  de  Bonvin,  Lépine  et  Daumier.  La  famille  de 
IL  Warnier  nous  a,  en  outre,  oifertle  portrait,  gravé  par  R.  Varin, 
de  ce  généreux  bienfaiteur  de  notre  musée. 

Des  héritiers  de  M.  J.-B.  Thilloy,  le  portrait  de  M.  Lotte,  de 
Fère-eo-Tardenois,  par  Thomas  Couture. 

De  M.  Â-S.   Toudouze,  une  peinture   sur    buis  par  lui-même, 
représentant  le  Lac  du  Bourget, 
Citons  en  outre,  parmi  les  dons  de  natures  diverses  : 

De  M.  Henri  Bailly,  le  buste  original  de  M.  Etienne  Robert, 
professeur  de  musique,  par  notre  correspondant  Chavalliaud. 

De  M.  Paul  Michel,  le  buste  en  terre  cuite  de  M.  Etienne  LesagC) 
fondateur  de  la  Société  de  prévoyance  pour  la  retraite. 

De  la  famille  Goussicz-Duchaleau^  de  MM.  Jadart  et  Jamas,  des 
dessins  par  Nanteuil  et  Adolphe  Varin. 
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* 


Nous  apprenons  avec  plaisir  que  M.  Emile  Fontenoy,  capitaine 
au  37°  régiment  de  ligne,  en  garnison  à  Troyes  (Aube),  vient 
d'être  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Knfant  de  Dormans,  M.  Emile  Fontenoy,  âgé  d'environ  42  ans, 
est  sorti  du  rang  et  c'est  grâce  à  son  travail  et  &  sa  persévérance 
qu'il  a  su  conquérir  depuis  plusieurs  années  déjà  le  grade  qu'il 
occupe. 


* 

41       ¥ 


M.  Alexandre  Hanonnet  de  La  Grange,  capitaine  commandant 
de  dragons  &  Vienne  (Isère),  vient,  par  décret  présidentiel,  d'être 
nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Le  nouveau  légionnaire  est  le  fils  de  M.  Hanonnet  de  La  Grange, 
de  Vendresse  (Ardennes),  qui  fut,  pendant  plus  de  quarante  ans, 
conseiller  général  des  Ardennes,  pour  le  canton  d'Omont. 


Au  nombre  des  nominations  dans  la  Légion  d'honneur  faites 
sur  la  proposition  du  ministre  de  Tlnstruclion  publique,  figure  le 
nom  de  notre  compatriote  rémois,  M.  Pol  Neveux,  chef  adjoiut  du 
cabinet  de  M.  Leygues. 

M.  Pol  iNeveux  a  commencé  par  être  un  journaliste  de  talent, 
an  critique  d'art  d'un  goût  raffiné  ;  il  a  écrit  des  nouvelles  d'un 
sentiment  fin  et  délicat,  et  un  roman,  Golo^  pur  chef-d'œuvre,  que 
l'Académie  française  a  couronné. 


Dans  le  dernier  mouvement  administratif,  paru  à  VOffl>ciei  le 
{"janvier  1900,  nous  relevons  les  nominations  qui  suivent  : 

\I.  Génébrier,  sous-préfet  de  Rocroi,  est  nommé  sous-préfet  de 
Relhel,  en  remplacement  de  M.  Grosclaude,  nommé  sous-préfet 
d'Embrun  ; 

M.  Melcot,  conseiller  de  préfectuie  de  la  Loire,  est  nommé 
sous-préfet  de  Rocroi,  en  remplacement  de  M.  Génébrier,  nommé 
sous-préfet  de  Relhel. 


•      ¥ 


Dans  l'ordre  judiciaire,  M.  Rosenfeld,  procureur  à  Nogent-le- 
Rotrou,  est  nommé  juge  au  tribunal  de  première  instance  de 
Reims  ;  ^ 

M.  de  Job,  juge  d*instruclion  à  Reirns,  est  nommé  conseiller  à  la 
Cour  d'appel  d'Amiens,  en  remplacement  de  M.  Moisset. 


¥       ¥ 


Dans  l'ordre   des   finances,   M.  Derevoge,  trésorier  général  à 
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La  messe  a  été  dite  par  M.  le  chanoioe  Lucot,  curé-archiprétre 
de  la  cathédrale. 

HM.  Molard  et  Jacquet,  vicaires  généraux,  représentaient 
Msr  l'évéque  de  Ghâlons. 

Le  mercredi  10  janvier  1900  a  été  célébré  à  Ëpernay»  en  Téglise 
Notre-Dame,  le  mariage  de  MH*  Marie  Mercier,  fille  de  M.  Eugène 
Mercier,  négociant  en  vins  de  Champagne,  avec  M.  Engène  Sal- 
mon,  négociant  en  vins  à  Ay. 

M.  Tabbé  Maheu,  curé  de  Plivot,  ami  de  la  famille,  a  donné  la 
bénédiction  nuptiale. 


Le  mardi  23  janvier  a  été  célébré,  en  l'église  Notre-Dame 
d*Épernay,  le  mariage  de  M.  Henri  Martin,  capitaine  d*artillerie, 
membre  de  la  Commission  d'expériences  à  Calais,  fils  de  M.  Mar- 
tin-Leclère,  et  de  M"*  Louise  Chabault,  fille  de  M.  Chabault,  négo- 
ciant 

M.  Tabbé  Quittât,  curé-archiprétre  de  Notre-Dame  d'Épernay,  a 
donné  la  bénédiction  nuptiale. 

*    * 

Nous  apprenons  le  mariage  de  M.  Paul  Jacquin,  de  Wassy,  capi- 
taine d'artillerie  de  marine,  Tun  des  héros  de  la  campagne  du 
Dahomey,  avec  M"^'  Jeanne  Gestin,  fille  de  M.  Gestin,  décédé,  com- 
missaire de  la  marine  et  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Le  lieutenant  d*artillerie  de  marine,  Gaston  Jacquin,  le  vain- 
queur de  Samory,  était  témoin  au  mariage  de  son  frère. 

Le  troisième  frère,  Léon  Jacqbin,  qui.  lui  aussi,  porte  les 
galons  de  capitaine  d'artillerie  de  marine,  est  actuellement  au 
Sénégal. 
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Après  la  lecture  de  cette  lettre  : 

<  La  Compagnie,  en  rendant  les  plus  sincères  actions  de  grâce 
à  Dieu  de  Theureuse  délivrance  de  la  Reine  et  de  la  naissance  du 
Prince  qu*il  a  plu  à  la  Providence  de  nous  envoyer,  a  arresté  qu*il 
sera  incessamment  convoqué  une  assemblée  de  Messieurs  les 
notables.  » 

Le  corps  de  ville  et  les  notables  devaient,  de  concert,  régler  le 
programme  des  réjouissances  et  choisir  les  deux  demoiselles  à 
doter. 

Le  2  novembre,  rassemblée  municipale  vota  une  somme  de 
600  livres,  à  prendre  sur  les  deniers  de  la  ville. 

c  Pour  doter  et  marier  deux  ûlles  vertueuses  nées  et  demeuran- 
tes en  cette  ville,  lesquelles  seront  choisies  par  Messieurs  les  nota- 
bles, de  concert  avec  les  officiers  municipaux,  pour  les  mariages 
être  célébrés  autant  que  faire  se  pourra,  le  jour  du  Te  Deum  et 
autres  cérémonies  à  foccasiou  de  l'heureuse  délivrance  de  la 
Reine  et  de  la  naissance  du  Prince  qu'il  a  plu  à  la  Providence  de 
nous  envoyer.  »  * 

Elle  décida,  en  outre,  de  demander  à  l'Intendant  à  ce  que  les 
nouveaux  époux  jouissent,  pendant  trois  ans,  c  de  l'exemption  de 
toutes  impositions  et  logement  de  gens  de  guerre  et  corvées.  > 

Et  comme  la  ville  c  n'a  qu'un  modique  revenu,  il  sera  apporté 
toute  Téconomie  convenable  >  dans  les  dépenses  qu'occasionne- 
ront les  frais  de  ces  deux  mariages,  et  celles  qu'entraînera  la 

décoration  de  la  ville  ^. 

E.  Mâury. 

1.  De  plus,  il  devait  être  distribué  t  le  mêiie  Jour,  trois  livres  de  pain  et 
5  sois  en  argent  à  chacqun  de  cent  pauvres  et  prisonniers  de  cette  ville.  » 
(Délibérations.) 

2.  Délibérations.  —  Vendredy,  2  novembre  1781. 


L'Jmprimeur-GérsDt, 

Léon    FRÉMONT. 
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trois  endroits  et  à  proximité  de  la  place.  Sur  la  porte  d*une 
maison  de  belle  apparence  (habitation  de  W^^  Lescuyerj,  cons- 
truite en  pierres  de  taille  à  l'angle  de  la  route  de  Bozoy,  on  lit  : 


F.  P.  ÏACQUES  DROMAQUE 

MAITRE  MAÇON  ETANT  ENTREPRENEUR  LOUIS  PARIS 

A  REINEVILLE  CE  8  Oiobre  4787 


On  a  reporté  an  mur  latéral  du  café  Riche,  récemment 
reconstruit  à  Fangle  de  la  place,  un  cadran  solaire  en  pierre 
portant  une  mention  analogue  : 


FAIT  PAR   lAC 

QUE  DROMAC 

1805 


Dans  le  pignon  de  la  maison  de  culture  de  M.  Bîlaille, 
construite  nouvellement,  on  a  replacé  la  pierre  de  construction 
de  Tancien  pignon  oîi  on  lit  : 


FAITE 

PAR  MOI 

ANTHOINE 

TREXEVX 

A  REINVILLE 

EN  i'770 


Autre  pierre  de  construction  au  pignon  de  la  maison  Leduc, 
maréchal,  portant  aussi  sur  la  façade  un  cadran  solaire  en 
ardoise  : 


DROMAQVE 

MAÇON 
A  RENVILLE 

1809 


Nous  parlerons  du  pavillon  dit  ï Audience^  encore  existant 
dans  une  maison  de  culture  communiquant  avec  le  cimetière, 
en  traitant  de  Téglise  et  du  lieudit  Saint-Martin. 
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question  des  Toies  et  moyens  pour  aboutir  avec  succès,  ni  de 
formuler  à  cet  égard  des  coDseils,  pas  plus  que  de  tracer  des 
plans.  Mais  la  description  archéologique  donnée  plus  haut 
permettra  d'apprécier  les  parties  essentielles  du  monument, 
celles  que  nos  vœux,  du  moins,  tendent  à  voir  respecter  dans 
leur  intégrité  :  la  nef  du  xni®  siècle  avec  éon  portail  et  ses 
piliers  si  solides,  la  tour  et  la  toureUCi  le  chevet  du  xv^  siècle. 
Cet  assemblage  est  une  donnée  pour  lart  aussi  bien  qu'un 
témoin  pour  Thistoire  :  qu'il  subsiste  donc,  nous  le  souhait 
tons,  dans  son  intégrité,  dans  sa  bigarrure,  si  l'on  veuti 
Qu  une  main  ferme  et  habile  recimente  ou  refasse  en  partie  les 
murailles  et  sache  les  préserver  à  l'avenir  des  infiltrations  qui 
sont  la  grande  cause  du  mal,  tant  mieux  et  tous  y  applaudi- 
ront. Mais  que  la  silhouette  de  l'édiûce  ne  soit  pas  changée  ni 
au  dedans  ni  au  dehors  I  Que  son  appareil  défensif  soit  main- 
tenu avec  autant  de  goût  que  de  respect  du  passé  I  Voilà  nos 
vœux,  dirons-nous,  et  tous  ceux  qui  aiment  les  monuments 
sous  leur  aspect  traditionnel  en  formeront  de  semblables  et 
voudront  les  voir  réaliser.  Courage  et  conGance  dans  ce  but 
aussi  élevé  que  patriotique  I 

Henri  Jadabt* 
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17. 

Il  y  a  ao  calice  d'argent...  un  ciboire  de  cuivre...  un  soleil 
4^ui  n'eftt  ^e  de  coivre  et  mal  propre, 

18» 

Il  y  a  des  livres  qoi  ne  sont  pas  à  Tusage  de  Reimë)  à  rexctp- 

^OD  du  rituel  qui  est  de  la  dernière  impression.  Le  missel  pre- 

montré  dont  on  (se)  sert  étant  tout  déchiré,  on  a  adverti  les  mar- 

^uilliers  d'en  acheter  un  nouveau  et  à  Tusage  de  Reims. 
«•••««••.•••.••••.•..■•.•*.••..•.•.•••••«»•..•»...».••••••■• 

21. 

Il  7  a  avec  le  grand  autel  deux  autres  autels  assez  mal  ornés  ; 
on  en  croit  une  (sic)  profané.  Le  s^  curé  n'y  dit  plus  la  messe. 

^•■•••••••#« «•••••••••••••••••••••••••••••••••••■••••••■•••• 

27. 
Il  y  a  des  statues  ridicules  et  on  en  a  fait  enterrer  deux  *. 

29. 

Les  paroissiens  sont  assez  assidus,  à  Texception  d'un  nommé 
François  Lescoué  ;  on  lui  a  parlé  sur  ce  suiet,  il  a  promis  d'être 
plus  ponctuel  ;  il  n'y  a  point  de  scandaleux  que  cet  homme  à  cause 
de  ses  absences  au  service  divin 

II  y  a  une  inimitié  publique  entre  deux  beaux  frères,  qui  sont  le 
meusnier  et  Canon  ;  depuis  trois  ans  ils  se  consument  en  frais  par 
un  procès  ;  pour  les  réunir,  on  les  a  obligé  de  mettre  leur  procès 
entre  nos  mains  et  donner  leur  prétentions  à  M^^  le  curé  de  Frail- 
licourt  et  à  moy  et  ils  ont  promis  de  passer  à  notre  décision. 

Tout  le  monde  s'est  acquité  de  son  devoir  à  Pasque,  il  n'y  a  pas 
de  mariés  séparés,  ny  de  mariages  invalides. 

30. 

Le  sr  curé  instruit  en  advent  et  carême,  il  est  languissant  depuis 
six  mois,  et  ne  pent  actuelement  deservir  à  cause  de  son  incom- 
modité dont  il  espère  guérir;  il  est  absent  depuis  10  jours  et  est 
allé  à  S^  Martin  de  Laon  pour  s'y  rétablir  plus  facilement. 

31. 

U  y  a  un  maître  d'école,  natif  du  lieu,  capable,  et  de  bonne  vie; 
il  n'a  point  de  lettre  et  sa  condition  est  chétive  ^. 

1 .  A  cette  époque  et  depuis,  on  a  souvent  considéré  comme  ridicules  de 
▼ieilles  statues  gothiques,  d'un  type  archaïque,  et  remarquables  comme 
œunes  de  eeulptaret  On  eo  oooiprend  mieui  la  betaté  de  nos  Joars, 
lorsqu'on  sait  les  remettre  à  leur  véritable  place. 

2.  Ce  maître  d'école  se  nommait  Jean  Canon,  et  son  nom  se  retrouve  a 
plQsieers  endxolts  sur  les  murs  de  TégUseé 
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pieds  de  long  sur  40  de  large.  Il  y  a  en  outre  deux  chapelles  à 
côlé  du  chœur,  de  chacuue  douze  pieds  quarrés.  Le  sanctuaire,  lo 
chœur  et  les  chapelles  sont  voûtées  et  la  nef  lambrissée. 

Autels  ?  —  Il  y  a  Irois  autels,  Tun  sous  le  titre  de  la  Nativité 
de  la  s^«  Vierge  ^,  un  sous  le  Ulre  de  s*  Boissien  *,  ei  Tautre  de  la 
Vierge  ;  il  y  a  une  pierre  sacrée  à  chacun  de  ces  autels. 

Réparations?  ^  Il  y  a  très  peu  de  réparations  à  faire  au 
chœur  de  l'église,  si  ce  n'est  à  la  couverture,  où  il  peut  y  en  avoir 
pour  une  quarantaine  de  livres,  encore  ne  sont-elles  pas  urgen- 
tes ;  le  pavé  est  en  bon  état. 

Les  réparations  qu'il  conviendroit  de  faire  à  la  nef.  saivanl  la 
visite  qui  en  a  été  faite,  se  moule  à  450  livres,  tant  pour  maçon- 
nerie que  pour  couverture,  les  fenêtres  sont  su fûsAmnieni  grandes 
et  bien  vitrées. 

Clocher?  —  Il  n'y  a  rien  à  réparer  au  clocher  ni  aux  cloches* 

Fabrique?  —  Le  revenu  fixe  de  la  fabrique  consiste  en  45 
livres  d'argent  et  8  sepliers  et  demi  de  bled... 

Il  y  a  un  bureau  de  fabrique  tous  les  ans,  lorsque  le  marguil- 
lier  rend  ses  comptes;  il  y  a  un  registre  où  Ton  inscrit  les  conclu- 
sions   Le  bureau  est  composé  du  curé,  des  marguilliers  et  des 

paroissiens.  Le  curé  seul,  Jusqu'à  présent,  a  nommé  les  marguil- 
liers le  premier  jour  de  Tan  ;  l'année  prochaine,  le  marguillier 
sera  éln  par  le  curé  et  les  paroissiens,  ils  en  sont  déjà  prévenus  '. 
Les  comptes  se  rendent  exactement... 

(A  suivre.) 

1 .  No«w  ignorons  pour  quoi  moUf,  à  ootto  dtto,  dispuotl  lo  vociMe  de 
titulaire  «t  potroa  prinilif  de  Téglise,  saint  Nicolas,  qui  est  oocoro  véséré 
comme  tel. 

2.  Saint  Batian  ou  Bassien,  évêque  de  Lodi  ;  voir  la  ooto  donnée  plus 
haut,  dans  la  pièce  précédente. 

3.  C'est  ainsi  que  le  voulait  le  droit  en  vigueur. 
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'ttOf  de  Gharl6s*Nieolâ8  de  Ghaumont,  prêtre,  des  droit»  et  biens 
qui  lui  appartiennent  au  Petit-Mesnil  et  Chaumesnil,  Jonvanzé  et 
La  Rothière,  moyennant  3,500  1.  Il  y  a  19  j.  de  terres^,  2  f.  30  cor- 
des de  prés,  4  arp.  25  rordes  de  bois  sur  Tétang  de  puie-racine, 
le  1/3  de  la  carpière  des  Renardières  et  du  pré  au-dessous,  des 
censives...  (19  décembre  1756). 

Par  ces  différentes  acquisitions,  M.  Grassin  devint  seigneur  du 
fief  de  Nice  et  d'une  bonne  partie  des  terres  du  Petit-Mesnil. 
Depuis  cette  époque,  Nice  a  toujours  conservé  ton  nom  ;  il  y  a 
encore,  au  Petit-Mesnil,  une  pièce  de  terre  qa'on  appelle  la  pièce 
de  Nice  ;  mais  le  flef  a  disparu. 

P.  Cbauvbt. 
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tôt,  Dom  célèbre  à  Reims  grâce  au  généreux  chanoine  de 
foire-Dame  au  xviii*  siècle  I 


0 
O 

V 

0 

<3 

5 
S 

s, 

8 

u 

e 


■ 


frTO 

•2  î: 

a» -S 

•m 

a  • 

s. -s 
s  c 

is 

o  C 

s  o 

il 
11 

ij 


•*  m 
-"S 

So 

•a  0 
0-a 

•o 
« 


«1 


4» 

■S 

« 
a 

9 
_« 

"s 
o 


'Ji  i  I  s 


-8 


■a  g 

11 

•  ad 

i  8  « 
&II 


vc  s 


*  c  s 

■S»*0 

94 


•      «a  t!  «  M  i  ^ 


Ji   *'    ** 

Il        At^ 


238 


LBS  A5GBMDAMTS  HATKElIKUi 


Nifialu  Moét  :=  Jeanne  IfanMcbtl. 
f 


I 

1*  Gaillaanie  Mo«t, 

=    Jeanne    Caaehon. 


1^ 

I 

1*  Claude  Moét,  éc,  agr  de 

la  Saalx  Basse,  épooaa 

N . . .  et  n'eat  une  des 

elles. 


1»  Nicolas  MeM, 

receTenr  des  aidets, 
Hoberie  le  Florignier. 


i 


I 


I 


]•  Regnaai      2*   Simone  Moét,  3*  J 


1 


2*  PliUippe  Moët, 

=  Marie  Tartier  : 

ascendants  de  la  branche  Mo^t  de 

Romont,  fondue  dans  la  maison 

Chandon  de  Briailles. 


Molt. 


Moét, 

=  Jeanne 
Qodinot 


=  Antoine 

Frèmjm, 
des  seigneurs 


(«leseendanee.)       de  Sapicoart. 


Mbmt 
Fillette,  scr 
de  Lodes: 


(il  suivre.) 


B.  DU  Pm  im  LA  GuâaiviàRB. 
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et  fonctionnaires,  de  la  meilleure  bourgeoisie,  voisine  de 
la  noblesse  de  robe. 

C'est  dans  ce  milieu  que  naquit  Jean-Baptiste  Colbert, 
le  29  août  1G19,  de  Nicolas  Colbert  et  de  d*"*'  Marie  Pus- 
sort,  fille  d'un  marchand  de  Reims.  On  ne  sait  presque 
rien  de  ses  jeunes  années,  ni  de  son  éducation.  Quelques- 
uns  de  ses  biographes  ont  affirmé  qu'il  avait  été  Télève 
des  Jésuites;  on  peut  radmettre,  car  son  frère,  l'évêque  de 
Luçon,  le  lui  rappelle  dans  une  lettre,  mais  il  est  proba- 
ble qu'il  n  y  fit  pas  de  longues  études.  Il  n'aurait  acquis 
chez  eux  que  les  connaissances  indispensables  à  son  ave- 
nir de  commerçant.  Olivier  d'Ormesson ',  —  un  de  ses 
ennemis  il  est  vrai,  —  prétend  tenir  d'un  de  ses  condisci- 
ples qu'il  avait  l'esprit  si  pesant  qu'il  fut  toujours  des 
derniers  de  sa  classe  ;  l'abbé  de  Choisy  ^  assure  de  son 
côté  que  Colbert  ne  savait  pas  le  latin  et  qu'il  citait  sou- 
vent hors  de  propos  des  passages  latins  appris  par  cœur, 
que  ses  docteurs  à  gages  lui  avaient  expliqués.  Ce  sont  là 
racontars  d'écoliers  peu  probants  ;  aujourd'hui,  peut-être 
encore  plus  qu'autrefois,  il  n'est  pas  rare  que  les  forts  en 
thème  du  collège  ne  soient  les  derniers  à  la  plus  dure 
école  de  la  vie  et  ne  se  laissent  battre  par  leurs  anciens 
condisciples,  les  derniers  de  la  classe,  tant  il  est  vrai  que 
la  valeur  intellectuelle  d'un  homme  ne  peut  guère  se 
mesurer  exclusivement  à  son  habileté  à  tourner  le  vers 
latin. 

Un  fait  certain,  c'est  que  Colbert  sortit  de  bonne  heure 
du  collège  pour  èti*e  initié  au  commei'cc,  suivant  les  uns 
chez  un  banquier  de  Lyon,  selon  les  autres  dans  les 
bureaux  des  banquiers  de  Mazarin,  et  aussi  dans  l'étude 
d'un  notaire,  père  du  poète  Chapelain,  plus  tard  chez  un 
trésorier  des  parties  casuelles.  11  serait  resté  toute  sa  vie 
dans  le  commerce  sans  un  de  ses  oncles,  Colbert  de  Saint- 
Pouange,  premier  commis  à  la  guerre,  qui  avait  épousé 
une  sœur  de  Le  Tel  lier,  et  le  fit  entrer  à  l'âge  de  vingt  ans 
dans  les  bureaux  du  ministère.  D'Ormesson,  toujours 
mauvaise  langue,  raconte  que  Colbert  avait  conservé  son 
esprit  lourd;  cependant  c'était  déjà  un  travailleur  infati- 
gable, un  commis  consciencieux,  bref  un  fonctionnaire 
comme  il  y  en  avait  peu,  même  en  ces  temps  lointains.  Le 

I.  Cité  par  P.  Clément.  Histoire  de  Colbert,  II,  p.  bo3, 
a.  Édil.  de  Lescure.  Mémoires,  1,  p.  90-96. 
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1G70,  il  touchait  i(k>,o(K)  livres  irappointements  annuels. 
Enfin»  il  maria  très  l)icn  ses  filles  avec  les  porteurs  des 
plus  grands  noms  de  la  noblesse  Iran^aise,  les  Beauvil- 
liers,  les  C^hevreuse,  les  Morteiiiart,  les  Saint-Aignan, 
tout  cela  grâce  à  des  gratifications  royales  de  200,000  livres 
.à  un  million.  On  s'explique  ainsi  comment,  au  moment 
de  sa  mort.  Colhert  eut,  comme  son  maître  Mazarin, 
quehjue  incertitude  sur  sa  fortune  et  pourquoi  il  sentit  le 
licsoin  d'envoyer  au  roi  le  mémoire  de  son  bien,  qui  mon- 
tait à  plus  de  10  millions  (soit  00  millions  de  nos  jours  *). 
Il  fit  voir  alors  que  les  appointements  de  ses  charges  et 
les  gratifications  extraordinaires  avaient  pu,  en  vingt- 
deux  ans,  produire  légitimement  une  somme  aussi  consi- 
dérable (jue  celle-là. 

Mais  l'avidité  de  Colbert  ne  s'en  tint  pas  là.  Il  fit  l'ave- 
nir de  ses  fils  aux  dépens  de  la  1^'rance  :  Seignelaj',  son 
fils  aîné,  à  m)  ans,  le  remplaçait  à  la  marine;  un  autre,  à 
()  ans,  dans  sa  charge  de  surintendant  des  bâtiments 
royaux  :  un  troisième  eut  pour  sa  part  im  gros  bénéfice  ; 
un  quatrième  fui  pourvu  du  régiment  de  Champagne.  Il 
en  fut  de  nïéme  pour  ses  frères  :  Colbert  de  Ooissy  fut 
ambassadeur  à  Londres,  puis  secrétaire d'Ktat  des  aflaires 
étrangères  ;  Xicolas  fut  connu  comme  évéque  d'Auxerre  ; 
Colbert  de  Maulevrier  (il  son  duMuin  à  rarméc.  De  môme 
encore  pour  ses  scrurs  pourvues  de  riches  abbayes,  pour 
les  neveux,  pour  h\s  (rousins  germains  et  petits  cousins, 
(pii  tous  furent  aidés,  encouragés,  poussés.  Les  Colbert, 
comme  on  l'a  reniarcpié.  encond)rèrent  littéralement  tou- 
tes les  avenues  du  pouvoir,  toutes  les  carrières  de  TÉtat. 
On  ne  peut  donc  nier  que  (Colbert  fut  un  de  nos  ministres 
l(!s  plus  intègres,  mais  qu'on  nous  fasse  grâce  désormais 
(h*  son  dédain  «les  richesses-. 

On  constah'  la  même  altitude  embarrassée  chez  Colbert 
h>rs(pi'il  est  à  la  cour.  Au  conseil  du  roi,  il  se  sentait 
toujours  liomuu'  nouveau,  créature  enfantée  parle  caprice 
(hi  mal  tri*.  Il  restait  très  hund)le  par  ses  façons,  il  se  pré- 
Hcnlait  en  tenue  de  commis  de  lépargne  avec  un  sac  de 
vrbiurs  n<»ir  sous  le  bras  ;  il  osait  à  peine  être  lui,  il  soul- 
(lait  ses  idées  au  jeune  roi,  il  refusait  les  louanges  des 
inférieurs,  Jéfendait  (pion  le  tilnU  de  Monseigneur. 

I .  Nryiiiiirck.   (lolhcrl  vt  son  temps,  Paris,    Dcnlu,   1877,  t.  Il, 
I».  i'1:-«îM). 
•A.  i\oy iiiarck,  1,  193-199. 
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En  réalité,  cette  apparente  simplicité  cachait  un  orgueil 
terrible  :  «  Apres  la  mort  de  Mazarin,  écrit  Tabbé  de 
Choisy  en  parlant  de  Colbert,  l'orgueilleux  frontale  sour- 
cil... Légué  au  roi  comme  un  bon  valet  qui  ne  songerait 
qu'à  le  servir,  à  peine  fut-il  dans  le  conseil  qu'il  eu  vou- 
lut presque  être  le  maître.  » 

Voilà  la  vérité.  Souple  et  humble  avec  le  roi  comme 
autrefois  avec  Mazarin,  Colbert  sentait  sa  tâche  plus 
grande  et  plus  haute  ;  c'était  pour  le  roi,  pour  la  France 
qu'il  allait  se  dévouer,  il  lui  fallait  donc  plus  de  dignité 
aux  yeux  du  public. 

Il  crut  s'en  donner  par  ses  prétentions  à  la  noblesse. 
On  sait  tous  "Ses  efforts  pour  convaincre  ses  contempo- 
r;.in>i  qu'il  descendait  d'une  illustre  famille  d'Ecosse  ; 
ral)bé  de  Choisy  raconte  que,  loi^squ'il  fit  entrer  un  de 
ses  fils  dans  l'ordre  de  Malte,  Colbert  aurait  prié  les  com- 
missaires d'examiner  les  preuves  de  noblesse  avec  la  plus 
grande  rigueur,  et  aurait  fourni  des  parchemins  de  -3oo 
ans  plus  noircis  qu'il  ne  fallait  ;  à  Reims  même,  il  ne 
dédaignait  pas  de  donner  la  comédie  en  allant  prier  publi- 
quement sur  la  pierre  tombale  d'un  ])reux  chevalier  Col- 
bert, originaire  d'Ecosse*. 

Colbert  alla  môme  plus  loin,  jusqu'à  jouer  dans  la  vie 
le  rôle  du  bourgeois  gentilhomme.  Hàtons-nous  de  dire 
qu'il  le  joua  avec  aisance.  Il  avait  acheté,  du  temps  de 
Mazarin,  un  fief  en  Bourgogne,  la  terre  de  Seignclay, 
moitié  par  le  désir  de  faire  un  bon  placement,  moitié  pour 
le  plaisir  d'y  jouer  au  châtelain.  Il  était  passionné  pour  ce 
domaine,  qui  avait  appartenu  à  la  vieille  famille  do 
Savoisy,  donnait  entrée  aux  États  de  la  province,  avait 
un  ancien  et  fort  château  bâti  sur  une  colline  et  datant  de 
Charles  VI.  Il  s'enorgueillissait  de  ses  dépendances,  du 
gros  bourg  de  négociants  et  d'industriels  qui  s'étendait  à 
ses  pieds,  des  huit  paroisses  sur  lesquelles  le  seigneur 
avait  droit  de  haute  et  basse  justice.  Il  dressait  fièrement 

I.  «  Un  liomnie  de  la  cour,  qui  n'a  pas  un  assez  beau  nom,  doit 
renscvelir  sous  un  meilleur;  mais  s'il  l'a  tel  qu'il  ose  le  porter,  il 
doit  alors  insinuer  qu'il  est  de  tous  les  noms  le  plus  illustre, 
comme  sa  maison  de  toutes  les  maisons  la  plus  ancienne...  Il  doit 
se  piquer  d'avoir  un  ancien  château  à  tourelles,  à  créneaux  et  à 
mâchicoulis,  dire  en  toute  rencontre  ma  rac(\  ma  branchCy  mon 
nom  et  mes  armes...  (^'est  une  grandi;  simplicité  (pie  d'apporter  à 
la  cour  la  moindre  roture,  <*t  de  n*y  être  pas  gentilhomme.  »  (La 
Bruyère.  Les  Caractères.) 
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ne  trouva  dans  sa  cave  qu'un  foudre  de  vin  du  Rhin,  mais 
e'élait  une  coutume  de  l'époque  de  ne  pas  Taire  provision 
de  vins  dans  les  «grandes  maisons,  Les  eiïis  les  plus  rares 
étaient  vendus  au  jour  le  jour,  selon  les  besoins,  par  les 
traiteurs  de  la  ville,  comme  le  fameux  Boussingault  que 
Boileau  rendit  célèbre. 

Colbert  tint  même  à  se  tlégager  des  préjugés  mesquins 
de  la  morale  bourgeoise  :  s'il  faut  en  croire  un  de  ses 
contemporains,  son  biogra[)lie  assez  favorable,  il  aurait 
eu,  tout  comme  un  homme  de  qualité,  ses  aventures 
d'an>our  :  il  est  vrai  qu'on  a  pu  les  compter  sans  doute,  à 
cause  de  leur  rareté.  En  tout  cas,  il  fît  preuve  d'indul- 
gence pour  les  plus  folles  passions  des  grands  personna- 
ges, et  Ton  sait  son  rôle  pénible  dans  les  amours  du  roi  et 
de  M"''  de  la  Vallière.  plus  tard  aussi  de  M"»*'  de  Montespan  '. 

Voilà  Colbert,  dans  sa  vie  intime,  quand  il  n*éUdt  ni 
chez  le  roi,  ni  au  conseil,  ni  dans  son  cabinet  de  ministre. 
Il  est  ainsi  mieux  coimu,  plus  naturel,  plus  vraisemblable, 
il  explique  mieux,  croyons-nous,  par  ces  distractions,  par 
celte  mondanité  insoupçonnée  si  longtemps,  TefTort  per- 
pétuel, j)resque  douloureux  de  sa  vie  publique.  11  est  ainsi 
possible,  réel,  et  non  plus  être  de  chimère  et  de  convention. 

l^\uil-il  essayer,  pour  conclure,  de  pénétrer  la  e<ms- 
cicncc  do  rhomme  d'Ktat  ?  Faut-il  se  deuumder,  comme 
d'autres  l'ont  déjà  lait,  si  (]oll>ert  aima  réellement  le  peu- 
ple -,  s'il  plaça  le  premier  parmi  ses  devoirs  le  respect  dû 
à  la  justice '\  aux  grandes  lois  directrices  de  rhumanité, 
s'il  administra  la  France  en  vertu  de  principes  rigoureux 
au-dessus  de  tout  intérêt  particulier  ^  ?  Nous  ne  le  ferons 

I.  (^f.  .T.  Lair.  Louise  do  la  Vallièvc  et  la  Jeunesse  de  Louis  XfV, 
Pupis.  IMon.  iHS'j.  12'  (.''dit.,  p.  122-'?,  i^i,  i()o,  281,  3^3.  —  Pierre  Clé- 
tiu'iA.  M"'  (le  Monles/Kin  et   Louis  XIV,   Paris,  Didier,  i8<i8,  in-ia, 

p.    HJ,    ]S,  (IS,   11.    1,  1(>4,   KM,   11» '3.    lltO. 

u.  Jtri'uc  de  l'a  ris,  iT)  octobre  iSyft,  p.  82S-8'io.  Lavisse.  Colbert 
avunt  Ir  iniiiisit'rr. 

'\.  ClirriK'i.  Méntoirrs  sur  Fout/uel,  11,  J^M^jS.  Pierre  Cléiueiil, 
lUshtire  de  (^oUwrl,  II,  p.  ^(h),  écrit,  à  propos  de  l'intervention  de 
(lolhrrl  près  des  Jn^es,  ees  lij^nes  c<)ncliiantes  :  «  Il  y  uvaii  en  Col- 
lirrl,  Mous  ce  rapport,  une  absence  de  sens  moral  complète,  el  les 
hlIrcH  de  (.lolbert  en  fournissenl  une  triste  preuve.  » 

V  l'«.  I)es(diauel.  A  Bâtons  rotnpus,  Paris,  IIaclicttC|  1868,  in-iG, 
p.  7<h;N,  donne  des  exemples  nombreux  du  contraire. 
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pas,  ce  serait  dépasser  le  sujet  de  cette  causerie,  ce  serait 
en  commencer  une  autre,  ce  sérail  entreprendre  la  criti- 
que de  Tœuvre  elle-même  de  Golbert.  Or,  cette  œuvre, 
quoiqu'on  en  puisse  dire,  est  ce  qu'il  y  a  de  mieux  en  lui. 
Elle  est  énorme,  au-dessus  des  forces  d'un  seul  homme  ; 
elle  est  digne  d'admiration  et,  à  coté  des  réserves  néces- 
saires, nous  ne  lui  ménagerions  pas  les  éloges,  si  nous 
avions  à  l'exposer  en  détail. 

Elle  n'a  pas  seulement  le  mérite  de  favoriser,  d'exalter 
la  grandeur  tle  Louis  XIV,  de  lui  odrir  le  luxe  de  la  gloire 
militaire,  de  la  renommée  littéraire  et  de  la  suprématie 
morale  de  l'Europe.  Elle  a  aussi  à  nos  yeux  l'avantage 
d'ouvrir  en  plein  milieu  du  xvir*  siècle,  entre  les  atrocités 
de  la  Fronde  et  les  horreurs  de  la  lin  du  règne,  une  ère 
trop  courte,  hélas  !  de  prospérité  matérielle.  Quel  que 
soit  le  mobile  qui  ait  guidé  Colhert,  la  France,  par  lui, 
connut  quelque  temps  le  hoidieur  ;  avec  lui  les  paysans 
français,  «  ces  animaux  farouches  »  dont  parle  La 
Bruyère,  cette  pauvre  matière  dont  est  faite  notre  histoire, 
furent  moins  misérables,  moins  torturés.  Ncms  sommes 
avec  eux  sur  la  route  de  Versailles  lorsqu'ils  font  la  haie 
sur  le  passage  du  cortège  royal  qui  déhle  au  grand  galop, 
et  c'est  pitié  pour  nous,  au  milieu  de  cette  })ompe  triom- 
phale, de  ces  escadrons  de  gentilshommes  en  dentelles, 
de  ces  essaims  de  jolies  femmes  en  robe  de  cour,  c'est 
pitié  pour  nous,  dis-je,  d'apercevoir  à  la  portière  d'un 
carrosse,  non  pas  la  figure  austère  et  renfrognée  de  (Hol- 
bert  avec  sa  sévérité  un  ])eu  conventionnelle,  mais  son 
masque  douloureux,  ardent,  angoissé,  convulsé  par  une 
longue  lutte  contre  tant  d'abus,  conti^e  tant  d'égoïsmes, 
contre  tant  d'insouciance  et  d'oubli  de  la  misère  popu- 
laire. Oui.  c'est  pitié  pour  nous  de  nous  rappeler  sa  fin 
tragique,  l'abandon,  l'ingratitude  du  roi,  le  désespoir  de 
Golbert,  blessé  à  mort  par  cette  injustice  iiifittendue,  tué 
par  la  vanité  de  son  dévouement  à  un  seul  homme, 
comme  s'il  n'avait  pas,  pour  se  consoler  à  celte  minute 
suprême,  le  souvenir  du  bien  fait  à  tout  un  peuple.  Et 
c'est  de  ce  bien,  qu'en  notre  cceur  sensible  d'homme 
moderne,  nous  disons  aujourd'hui  à  Golbert  grand  merci. 

Paul  Despiques. 
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Les  obsèques  oui  eu  lieu  le  8.  Sur  sa  tombe,  M.  Lallement,  pre- 
mier adjoint,  a  prononcé  des  paroles  émues  ; 

—  De  M.  Adolphe  Godfrin,  décédé  à  Sainte-Menehould  le 
6  mars. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  le  8  ; 

—  De  M"*"  Minet,  en  religion  sœur  Pélagie,  religieuse  de  Tlm- 
maculée-Conception,  décédée  à  Vitry-Ie-François,  le  7  mars,  à 
l'âge  de  86  ans  ; 

—  De  M.  Octave  de  Condé,  décédé  le  7  mars. 
Les  obsèques  ont  eu  lieu  le  9  ; 

—  De  M.  Albert  Jolly,  ancien  négociant,  adjoint  au  maire  de  la 
ville  de  Reims,  chevalier  de  la  Légion,  d'honneur,  officier  d'Aca- 
démie, décédé  à  Reims,  le  18  mars,  dans  sa  64®  année. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  le  21,  en  l'église  Saint-Jacques.  Au 
cimetière  du  Nord,  deux  discours  ont  été  prononcés  par 
MM.  Noirot,  maire  de  Rein>s,  et  Jules  Uenrot,  au  nom  du  Bureau 
de  bienfaisance,  dont  le  défunt  était  vice-président  ; 

—  De  M.  Lemaire,  notaire  honoraire,  ancien  maire  de  Pogny 
(Marne),  ancien  conseiller  d'arrondiàsement,  ancien  suppléant  de 
la  justice  de  paix,  décédé  à  Pogny  le  21  mars. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  le  23.  Sur  la  tombe,  un  discours  a  été 
prononcé  par  M.  Roze,  président  de  la  Chambre  des  notaires  de 
l'arrondissement  de  Châlons  ; 

—  De  M.  Charles  Joly,  ancien  maire  de  Vienne-le-Château 
(Marne),  ancien  conseiller  d'arrondissement  du  canton  de  Ville- 
sur-Tourbe,  décédé  le  22  mars,  dans  sa  soixante-treizième  année. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  le  26,  en  l'église  paroissiale  de  Vienne- 
le-Château  ; 

—  De  M^y  veuve  Houssart,  décédée  à  Guignicourt  (Aisne),  à 
l'âge  de  102  ans.  Elle  était  née  à  Saint-Thierry  (Marne),  le  7  ven- 
démiaire an  VI  (28  septembre  1 797)  ; 

—  De  M.  Auge- Colin,  originaire  d'Avize  (Marne),  décédé  à  Nice 
à  l'âge  de  82  ans. 

La  ville  d'Avize  doit  à  la  générosité  de  M.  Augé-Colin  plusieurs 
bonnes  œuvres  impérissables,  entre  autres  l'hôpital  (qui  porte  son 
uom),  la  chapelle  de  cet  établissement,  etc. 

Les  obsèques  de  cet  homme  de  bien  ont  eu  lieu  à  Avize  ; 

—  De  M™«  la  vicomtesse  de  Saint-Léon,  née  de  Valond'Ambru- 
geac,  décédée  à  Paris,  le  30  mars,  à  l'âge  de  40  ans. 

Fille  du  comte  et  de  la  comtesse  d'Ambrugeac,  t)etite-fille  du 
général  comte  d'Ambrugeac,  pair  de  France,  et  du  marquis  de 
Coislin,  elle  avait  épousé  M.  le  vicomte  Dufresue   de  Saint-Léon. 

L'inhumation  a  eu  lieu  au  tombeau  de  famille  de  Neuvy. 
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Chroniqitb.  —  1.  Résultats  des  fouilles  faites  daus  les  cimetières  gaulois 

d*Ausfonee  pendant  TanDée  18ÎK),  par  Gustave  Logkart. 

II.  Mention  de  la  mort  de  Jean  Gersou  dans  l'obituaire  de  Saint-Paul  de 
Lyon,  par  Paul  Colunet. 

Comptes- RENDIS  biblioobaphiqtjes.  —  M.  Prou,  Catalogue  des  mon- 
naies françaises  de  la  Bibliothèque  natiotiale  ;  les  monnaies  mérovin- 
giennes  'Stkphkn  Leroy).  —  P.  Despiques.  iVo/re  pays  meusien 
(Ch.  IIouin;.  —  P.  DespiqucSf  Soldats  de  Lorraine  (Ch.  Houin). 

Sommaire  de  la  Bevve  historique  arde}Viaise{msin'^\n\  1900): 

1.  Inscriptions  mouzocuaises.  par  A.  FréZet. 

H.  BiBLiooRÀrHit:,.  —  H.  Jadart.  Les  anciens  registres  paroisstaux  de 
Sévignij-Waleppe  (iGoH- 1 ygu),—  M.  Prou,  Une  statuette  de  Mercure 
trouvée  à  Montereau.  —  M.  banquette  (H.  J.),  ~  Ardouin-Dumazct, 
Voyage  en  France  (H.  J.).  —  L.  Demaison,  Les  chevets  des  églises 
Notre-Dame  de  Chûlons  et  Saiul-liemi  de  Ueimy. 

III.  Chroivique.  —  Aristide  Croisy  (H.  J.).  —  Les  portraits  ardennais  du 
château  ae  Hosnay  [H,  J.).  —  Trouvailles  archéologiques  à  Jozancourt 
(II.  J.). 

Sommaire   du  Bulletin  du   Bibliophile  et   du  Bibliothécaire 
(1o  février  1900)  : 

Bibliographie  des  travaux  de  M.  A,  de  Montaiglon^  professeur  à  V École 
des  Chartes,  supplément  (avec  un  portrait),  par  Fernand  Bournon  et 
Gaston  Duval. 

Les  fondeurs  de  caractères  parisiens  et  leur  clientèle  de  province  à  ta  fin 

du  XVJI*  siècle,  par  Ph.  Kenouard  (finj. 

Nous  y  relevons  les  nums  de  Nicolas  Pothier,  établi  en  1677,  de  Jean 
Hachette  (1(>S4),  à  Keims  ;  de  Prussurot  (1<)93),  à  Sens;  de  Jean  Oudot, 
établi  en  167G,  de  Fiacre  de  Prat,  établi  en  lt378,  de  Jacques  Oudot,  établi 
en  1G7U,  d'Edme  Pré/ost,  établi  en  168G,  de  Jacques  Febvre,  établi  en 
1682,  de  Charles  Uriden,  établi  eu  1673,  à  Troyes  ;  de  Quentin  Seneuse  et 
François  son  Uls  (1081),  de  Jean  Langault  (l'.SS),  à  Vitry-le- F'rançois. 

Les  Petits  Romantiques,  Edouard  d'Anglemout,  par  M.  Eugène    Assb 

(/i'O. 
Le  deuxième  centenaire  de  liacine  à  la  Bibliothèque  nationale,  par  M.  Mau- 
rice IIenhiet  [fin). 

Hevue  de  publications  nouvelles,  par  M.  Gborobs  Vicaire. 

Chronique. 

Livres  nouveaux. 

—  15  mars  1900  : 

A  propos  d'un  ex-libris  français  du  temps  de  François  /",  par  L6opold 
Dblisle. 

Une  lettre  d'Alfred  de  Vtgny,  par  Henri  Cordibr. 

Documents  inédits  sur  (Muillaume  Fichel  et  sa  famille^  par  G.  Coudbrg. 
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Le  •  Hollin  »  de  VEmpereur^  par  Oborom  Vicurb. 

L€S  éditions  originales   du  Sermon  sur  Vunité  de   V Église,    par   Tabbé 
Ch.  Urbain. 

Une  lettre  de  Gabriel  Peignot,  par  l'abbé  Tougard. 

Vidition  originale  des  poésies  de  Vauquelin  des  Yveteaux,  par   FR^DéRic 
Lach^vre. 

Chronique. 

Revue  de  publications  nouvelles,  par  M.  Gborgbs  Vicairb. 

Livres  nouveaux. 
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Ucide  Vicat  et  de  la  naphtaline.  M.  Decaax  a  indiqué  un  moyen 
radical  pour  éliminer  cet  insecte  de  la  farine  attaquée  par  le 
microbe  :  c'est  le  tamisage. 

Puis  c'est  au  tour  de  M.  André  Guillaume,  étudiant  en  droit,  de 
prendre  la  parole.  Dans  sa  conférence  sur  la  flore  des  sa?arts  et 
des  bois  de  pins  de  la  plaine  rémoise,  il  a  montré  à  son  auditoire 
qu'il  était  un  explorateur  habile.  Avec  un  certain  talent  oratoire, 
il  nous  a  exposé  que  l'homme  n'a  sur  les  savarts  qu'une  influence 
indirecte.  Cependant,  en  les  défrichant  et  en  les  replantant, 
l'homme  modifie  encore  la  végétation  primitive.  Il  résulte  de 
remarques  personnelles  du  jcuno  orateur  que  certaines  espèces, 
généralement  étrangères  à  la  région,  sont  en  voie  d'extension. 

M.  Géneau  de  la  Marlière,  le  distingue  professeur  de  l'École  de 
Médecine,  entretient  ensuite  l'auditoire  des  diverses  espèces  do 
crucifères  existant  dans  la  Marne.  Il  insiste  surtout  sur  la  distribu- 
tion  géographique  des  espèces.  La  plupart  de  celles  existant  dans 
la  Marne  y  ont  été  introduites. 

Pour  terminer  celle  séance,  M.  Laurent  présente  un  œuf  de 
cane  absolument  noir.  Il  insiste  sur  la  rareté  de*cet  échantillon  et 
l'attribue  à  la  présence  de  quelque  bactérie  chromogène. 

Maurice  Lajoux. 

n 

Liste  des  dons  faits  au  Musée  oe  Troyes  pendant  le  premier 
trimestre  de  lannée  1900  : 

Peinture. 
Il  a  été  donné  par  : 

Mme  veuve  Léon  Pigeotle  (par  son  testament)  :  —  Un  portrait 
de  sa  mère,  .)/•"*  François  CarlcroUy  née  Corlier,  toile,  par 
Arnaud,  1823  ;  —  Un  portrait  de  Jacques  (dit  Ninet)  de  Létin^ 
peintre  troyen,  peint  par  lui-même  (1597-1661).  Ce  legs  a  été  fait 
en  exécution  du  désir  de  M.  François  Carleron  dont  Ninel  de 
Létin  était  le  trisaïeul;  —  Deux  petites  peintures  sur  cuivre,  le 
Martyre  de  saint  Mathieu,  apôtre,  et  le  Martijre  de  saint  Barthé- 
lémy, apôtre,  par  Jarques  Callot,  peintre  et  graveur,  né  à  Nancy 
(1593-1635).  Chacune  d'elles  est  accompagnée  d'une  petite  gra- 
vure au  burin,  reproduisant  exactement  et  dans  les  mômes  dimen- 
sions le  sujet  du  tableau.  Une  noie  manuscrite,  placée  au  dos  d'un 
des  cadres,  constate  que  ces  peintures  ont  été  achetées  en  1757  à 
la  vente  de  M.  Favart,  archidiacre  de  Champagne.  Elles  avaient 
appartenu  précédemment  à  M.  Haussin,  doyen  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Reims,  et  furent  apportées  à  Troyes  par  M.  l'abbé 
Lemaltre,  de  Châlons,  qui  en  fit  présent  à  M.  Favart. 

M"e  veuve  Joissant,  1,  rue  de  Preize,  à  Troyes  :  —  Victor  Hugo, 

portrait  au  pastel. 

Archèolotjie, 

M.  Hyacinthe  Chailliot,  propriétaire  aux  Grandes-Chapelles  (par 
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mairie  d^Hautyillers,  est  un   élève  du   peintre   rémois  Armand 
Guéry, 

L'année  dernière,  aux  Beaux-Arts,  il  avait  obtenu  la  première 
ïDédaille  de  perspective  et  la  première  médaille  d'anatomie. 

Au  concours  de  dessin  de  la  ville  de  Paris,  il  avait  eu  aussi  une 
médaille^  enfin  jl  a  été  nommé  professeur  de  dessin, breveté,  avec 
1  c  n"  3  sur  près  de  450  concurrents  de  tous  âges  et  de  tous  pays. 

Par  arrêté  du  ministre  de  Tlnstruction  publique  et  des  Beauz- 
-Arts  en  date  du  !•'  février  t900,  ont  été  nommés  officiers  de 
1 ''Instruction  publique,  dans  notre  région  : 

MM.  Adelmar-Adolphe  Barbadaux,  conservateur  de  la  bibliothè- 
•  l'io  municipale  de  Charleville  (Ardennes)  ; 

Ju5lin  Bellanger,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de 
i'rovins  (Seine-et-Marne)  ; 

Louis- Léon  Berrard,  maire  de  Bar-sur-Aube,  conseiller  géné- 
ral ; 

François- Georges  Farny,  docteur-médecin  à  Rebais  (Seine- et» 
Marne),  conseiller  général,  délégué  cantonal; 

Ernest  Garnier,  ancien  adjoint  au  maire  de  Reims  ; 

Edouard  Grenier,  directeur  de  Tbospice  départemental  de  Mon- 
treuil-aux-Lions  (Aisne)  ; 

Désiré  Guelliot,  pharmacien,  adjoint  au  maire  de  Vouzicrs 
CArdennes),  conseiller  d'arrondissement,  délégué  cantonal  ; 

Alpbonse-Jules  Lahaye,  instituteur  honoraire,  conseiller  muni» 
chipai,  délégué  cantonal  à  la  Ferté-Gaucher  (Seine-et-Marne)  ; 

Allyre  Loche,  conseiller  général,  adjoint  au  maire  de  Bouy 
C Marne),  président  du  tribunal  de  commerce,  délégué  cantonal; 

Gostave-Amédée-Joseph  Masson,  membre  du  bureau  d'adminis- 
^  ration  de  Técole  normale  de  Troyes  et  du  bureau  d'administra^ 
%.ion  du  lycée  de  jeunes  filles; 

Alexis  Papuchou,  général  de  brigade  commandant  le  génie  de 
I  a  6«  région  à  Chàlons-sur-Marne  ; 

Georges  Peyrat,  percepteur  des  contributions  directes  à  Saint- 
Soupplets  (Seine-et-Marne),  publiciste  : 

Hector  Pron,  artiste  peintre,  conservateur  du  musée  de  peinture 
^  Troyes ; 

Jean -François- Jules  Racine  père,  architecte  à  Gharleville 
(Ardennes)  ; 

Louis  Raîssac,  secrétaire  de  la  mairie  de  Reims  ; 

Auguste-Armand  Tridômy,  compositeur  de  musique  à  Mézières 
(Ardennes)  ; 
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Lonis-Amand  Garlier- Châtelain,  agricalteur  et  propriétaire  à 
Fesliguy  (Marne)  ; 

Jean-Baptiste-Léopold  dit  Paul  Chamerois,  cultivateur,  conseil- 
ler d'arrondissemeut  à  Bar-sur-Aube  (Aube)  ; 

Félix-Léonard  Charpentier,  cultivateur  à  Boyenval,  commune  de 
Coulombs  (Seine-et-Marne); 

Ferdinand'Victor  Congy,  chef  des  cultures  potagères  au  château 
de  Ferrières  (Seine-et  .Marne)  ; 

Louis  Coutier,  cultivateur  à  Charhogne  (Ardennes)  ; 

Pierre-Nicolas  Damoiseau,  agriculteur  à  Laubressel  (Aube)  ; 

Jean-Baptiste-Éiéonore   Degaud,    charron-forgeron,  maire  de 
Balesmes  (Haute-Marne)  ; 

Albert-Léon   Duchesne,  agriculteur,  maire  de  Moussy-le-Vieux 
;Seiiie-et-Marne)  ; 

Henri-François  Dumont,  inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Vitry- 
le-François  (Marne)  ; 

Léon  Duviquet,  propriétaire  à  Trilport  (Seine-etrMarne)  ; 

Ambroise  Gilbert,  préfet  de  la  Marne  ; 

Alphonse  Giot,  cultivateur  à  Ëtoges  (Marne)  ; 

Auguste-Théophile    Houbé,    agriculteur,    maire    de    Mortcerf 
(Seine-et-Marne)  ; 

Jeaugey,  viticulteur  à  Damrémont  (Hante-Marne)  ; 

Claude-Odile  Lebel,  cultivateur,  maire  de  Jonchery  (Haute- 
Marne)  ; 

Louis  Leloup,  jardinier  en  chef  à  Rentilly,  commune  de  Bussy- 
S  aint-Martin  (Seine-et-Marne)  ; 

Paul-Marie-Adolphe  Lereuil,  agriculteur,  avocat  à  Châteauvillain 
C  Kaute-Marne)  ; 

Jean-Marie    Magnier,    propriétaire    filateur^    maire    à    Rosoy 
C  Haute-Marne)  ; 

Louis  Maltot,  cultivateur  à  Bétheny  (Marne)  ; 

Emile-Théophile  Minost,  cultivateur  à  Champguyon  (Marne)  ; 

Julien-(^harles-Bénoni  Mongret,  publiciste  à  Châlons  (Marne); 

Nicolas-Eugène  Multhier,   juge    de    paix    à    Soulaines   (Aube), 
«meurant  à  Moutier-en-Der  (Haute-Marne)  ; 

Achille  Nisole,  agriculteur,  maire  de  Lonny  (Ardennes)  ; 

Dieodonné  Pasquei,   cultivateur,    maire  de  Granges-sur-Aube 

ame)  ; 

Auguste  Petit-Bernard,  conducteur  des  ponts  et  chaussées 
CViydrauliqne  agricole)  en  retraite  à  Montigny-le-Roi  (Haate- 
î^arne)  ; 

Alphonse-Paul-Joseph  Philippe,  professeur  spécial  d'agriculture 
^  Joinville  (Haute-Marne)  ; 

Louis-Âddpfae  Ragouilliaux,  viticulteur  à  Tréloup  (Aisne)  ; 
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valu  rhoDDeur  d'être  signalé,  et  nous  adressons  à  M.   Poulet  et  à 
sa  famille  nos  plus  chaudes  félicitations. 

Le  docteur  Pozzi.  —  M.  le  docteur  Pozzi  vient  d*êlre  nommé 
professeur  de  clinique  chirurgicale  à  TÉcole  de  Médecine  de 
Reims. 

¥      ¥ 

M.  le  général  de  division  Marcille,  gouverneur  de  Verdun,  est 
désigné  pour  inspecter  le  génie  du  6«  corps  (directions  de  Châ- 
lons,  Reims  et  Verdun). 


Par  décision  ministérielle  du  30  mars  1900,  M.  Boulenger,  chef 
de  bataillon  au  3"  régiment  à  Arras,  a  été  nommé  chef  du  génie  à 
€hâions-sur-Marne. 

M.  Bosson,  chef  de  bataillon,  chef  du  génie  à  Châlons-sur- 
Marne,  a  été  désigné  pour  remplir  les  mêmes  fonctions  à  Rcmire- 

moni. 

* 

¥      ¥ 

if'*«  Justinart,  —  Nous  apprenons  avec  plaisir  que  M"^  Justi- 
nart,  une  jeune  artiste  rémoise,  vient  de  faire  recevoir  au  Salon 
de  4900  une  miniature  d*enfant  :  M^^*  Reine, 

Il  conTÎent  d'autant  plus  de  féliciter  Thabile  miniaturiste  de  ce 
SQCcès  que,  cette  année,  le  jury  d'admission  s'est  montré  très  dif- 
ficile et  n'a  reçu  que  1,912  œuvres  an  lieu  de  4,098  pour  lesquel- 
les il  s'était  prononcé  Tan  dernier. 

¥     ¥ 

Mariages.  —  Le  45  février,  a  été  célébré  à  Avize  (Marne),  le 
mariage  de  M^»  Camille  Laydeker,  flile  de  M.  le  docteur  Laydekér, 
et  de  M.  Gaston  Gobert,  docteur  en  médecine  à  Avize,  fils  de 
M.  Léon  Gobert,  notaire  à  Sivry-sur-Meuse. 

Les  témoins  de  l'épouse  étaient  M^®  Jeanne-Marie- Louise  Renault, 
de  Nancy,  sa  cousine,  et  M.  Henri-Martin  Dugard,  avocat  à 
Nancy»  son  cousin  ;  ceux  de  l'époux,  M.  Henri-Achille  Couvreur, 
notaire  à  Avize,  son  ami.  et  M.  Albert-Marie  Gobert,  docteur  en 
droit,  directeur- proprié  taire  du  Courrier  de  la  Champagne^  à 
Reims^  son  frère. 

¥       ¥ 

Le  26  février  a  eu  lieu  à  Sedan,  en  1  église  Saint-(ibarles,  le 
mariage  de  M.  le  docteur  Henry  Lardennois,  ex-interne  des  hôpi- 
taux de  Paris,  lauréat  de  l'Académie  de  médecine,  chirurgien  des 

19 
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bôpittax  de  Reims,  avec  M^*  Louise  Bourgeois,  fille  de  M.  Bour- 
geois, négociant  en  tissus  ^  Sedan. 

C'est  M.  le  chanoine  Denrillé,  archiprêtre  de  Sedan,  qui  a 
donné  aux  fiancés  la  bénédiction  nuptiale. 

Les  témoins  étaient,  pour  la  mariée  :  MM.  les  D"  Bérozier,  de 
Raucourt,  et  Bitterlin,  de  Saint-Maur- les- Fossés  ;  pour  le  marié  : 
MM.  les  D'*  Michaux,  chirurgien  des  hôpitaux  de  Paris,  son  ancien 
chef  de  service,  et  Guelliot^  chirurgien  des  hôpitaux  de  Reinàs. 
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si  OB  t'a  faussé  Thisloire  ?  Je  Q*ai  fait  pour  la  Ligne  que  ce  que  tu 
as  fait  pour  Marie  Stuart  et  le  miDistère  du  cardinal  Dubois.  » 

Ce  grand  travail  ne  Tempéchait  pas  de  satisfaire  aux  devoirs  et 
aux  relations  de  la  vie  civile  et  de  charmer  par  sa  con^spondance 
l'intimité  de  quelques  amis.  L'estime  publique  dont  il  jouissait 
touchait  à  la  vénération. 

Toutefois,  la  plus  belle  œuvre  de  sa  vie  reste  cette  éducation 
privée  et  If  lien  qu'elle  créa  entre  le  maître  et  l'élève,  si  loin  Tun 
de  l'autre  par  la  position  sociale,  mais  si  rapprochés  par  le  cœur. 

Uonneqr  égal,  à  l'un  d'avoir  su  inspirer,  à  l'autre  d'avoir  res- 
senti et  cQpservé  jusqu'à  la  fin  une  si  vive  affection.  Leur  corres- 
pondance an  offre  le  vivant  témoignage. 

Pas  une  joie  domestique,  pas  un  deuil  n'arrivait  chez  l'un  que 
Tautre  n'en  éprouvât  le  contre>coup.  A  citer  par  exemple  la  lettre 
de  condoléances  que  M.  Poinsignon  écrivit  après  la  mort  de 
M.  Werlé  père. 

Une  vie  toute  chrétienne  ne  pouvait  qu'être  couronnée  par  une 

sainte  mort.  Telle  fut  la  sienne.  Mais  de  ses  obsèques  il  eut  soin 

d'écarter  tout  discours  et  toute  couronne,  «  n'appartenant  qu'à 

Dieu,    écrit-il  dans   son  testament,  de  lui  décerner  celle  qu'il 

espère  de  sa  miséricorde  ». 

A.  S. 


L'imprimeur-Géraot, 

LéoN    FRÉMONT. 
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\  589,  le  2  septembre,  ont  été  parrain  et  marraine  Glande  Les- 
cot,  docteur  ez  droict,  et  Jehanne  Moët,  sa  femme. 

(S'  Pierre.) 

1590,  le  6  juillet.  Baptême  de  Claude,  fils  de  Barthélémy 
Feret,  escuyer,  seigneur  de  Gueux  en  partie,  et  de  Agnetz  Moôt. 
Parrain  :  Glaude  Moët,  esouyer,  sieur  de  Variscourt.  Marraine  : 
Jehanne  Moët,  femme  de  M'^  Glaude  Lescot,  advocat. 

(S*  Symphorien.) 

1591,  le  27  octobre.  Baptême  de  Huberte,  fille  de  Barthélémy 
Feret,  et  de  Agnès  Moêt. 

(S*  Symphorien.) 

i579,  le  31  juillet.  Baptême  de  Adrian,  fils  de  Jehan  Thomas. 
Parrain  :  Adrian  de  Rooche,  gentilhomme,  fils  d'un  conseiller 
<i*Anvers.  Marraine  :  Jehanne  Moot,  femme  de  Nicolas  Feret^  sei- 
gneur de  Lude  en  partie. 

(S^  Hilaire.) 
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LE    VILLAGE 

ST 

l'Eglise  de  Renneville  (Ardennes)* 


Bkns  communs  1^  —  Les  paroissiens  m'ont  dit  que  les  biens 
communs  consistoient  en  200  verges  de  pré  et  400  verges  de 
terre  ;  quelque  fois  on  n'en  tire  rien,  d'autrefois  on  les  loue  pour 
en  employer  l'argent  tant  par  le  sindicat  que  pour  l'entretien  des 
ponts  ^ 

Presbytère  ?  —  Il  est  assez  en  état,  si  ce  n'est  une  partie  de  la 
couverture  ;  il  consiste  en  deux  chambres  basses  et  deux  hautes,  il 
est  assés  près  de  l'église,  et  il  y  a  un  jardin  qui  en  dépend. 

Rapport  de  fer.  —  Il  est  en  vigueur  de  temps  immémorial.  Le 
droit  de  rapport  de  fer  consiste  à  prendre  demie  dlme  sur  les 
héritages  cultivés  par  mes  paroissiens  et  qui  sont  situés  sur  un 
territoire  voisin  au  nôtre,  il  ne  s'étend  pas  sur  les  territoires  sépa- 
rés par  un  territoire  intermédiaire. 

J.-Skbastien-Xâvier  Seguin, 
prieur  curé  de  la  paroisse  de  Renneville. 

(Archives  de  Reims ^  même  fonds  et  même  série  G,) 


VII 
Extrait  des  ArehiTes  départementalei  des  Ardennei. 

Série  B. 

RéMÊviLLE.  —  Câhibb  de  la  paroisse  de  Rénéville  (1789). 

Plaintes  et  doléances  que  les  habitants  de  Rénéville,  composés 
de  soixante-dix-neuf  feux  situés  sur  la  frontière  de  Champagne, 
ont  arrêté  pour  être  portés  par  leurs  députés  à  l'Assemblée  des 
États  généraux,  en  conformité  du  règlement  fait  par  le  Roy  le 
vingt-quatre  janvier  mil  sept  cent  quatre-vingt-neuf,  si  Messieurs 
de  l'Assemblée  le  jugent  à  propos. 

*  Voir  paga  161,  tome  XII  de  la  Revue  de  Champagne, 
1 .  On  retrouve  des  titres  de  gestion  de  ces  biens  aux  Arehives  départe- 
mentales àês  Ardennes  à  Mésièrea,  série  Q.  %IQ,  Église  et  fabrique  de  Ren  - 
neville.  —  Môme  dépôt,  série  C.  264.  Communauté  de  Renneville,  compte 
des  recettes  et  dépenses  en  1764  et  en  1788*  En  cette  dernière  année,  la 
recette  montait  à  638  livres...  et  la  dépenat  à  SI9  livres  17  sous. 
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Oh  bon  Jeans 

Protégez  les  habitants  de  Renneçille 

Bénissez  leurs  travaux 

Donnez'leur  la  santé  et  la  paix 

Sanctifiez  leurs  âmes  et 

ObteneZ'lenr  de  mourir 

Dans  l'amitié  de  Dieu, 

Uq  peu  plus  bas,  sur  le  socle  : 

Le  ai  mai  i8g8  le  cardinal  Langénieux, 

archevêque  de  Reims,  a  bénit  ce  calvaire 

érigé  aux  frais  des  habitants  de  la  commune. 

Il  a  accordé  une  indulgence  de  loo  jours  à  tout  fidèle 

qui  récitera  en  sa  présence  un  Pater  et  un  Ave 

pour  l'Église  et  pour  la  France, 

Cimetière,  —  Oq  n'y  voit  aucun  moaument  ancien.  Deux  croix 
en  fer  sans  caractère  portent  Tépitaphe  de  M.  Sandrique,  maire, 
et  celle  de  son  épouse  : 


il  la  mémoire  de  César-Jean- B^  Sandrique 

A  la  mémoire  de  F*«  Cœu 

âgé  de  41  ans,  époux  de 

* 

épouse  de  J.-B^*  Sandrique 

F««  Cocu,  décédé  le  10  avril  1843. 

déeédée  le  if  fétnner  1844. 

Requiescat  in  paee. 

Requiescat  in  paee. 

Monument  en  granit,  avec  plaque  en  marbre  blanc,  sur  laquelle 
on  lit  cette  épitaphe  : 


A  la  mémoire  de 

Vabbé  Félix  Renault 

né  à  Thilay 

le  j"  mars  i8ia 

curé  de  Renneville 

et  Fraillicourt 

pendant  53  années 

décédé  à  Renneville 

le  20  janvier  i8g5 

Requiescat    in   pace. 


Stèle  funéraire  sur  la  rouie  de  Berlise,  —  Une  stèle  funé- 
raire sur  la  route  de  Berlise  est  surmontée  d*un  buste  de  la  Répu- 
blique en  bronze.  Elle  porte  cette  simple  inscription  : 
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A  la  mémoire 

d'Alexandre  Lointier 

né  le  /**  août  i8i5 

décédé  le  3o  mars  i8^3, 

La  commune 

de  Rennepllle  reeonnaiêsante. 


Elle  rappelle  ainsi  la  mémoire  et  protège  la  tombe  du  principal 
bienfaiteur  de  la  commune.  Par  son  testament  il  lui  a  donné  toute 
sa  fortune  et  ses  bicn^,  maisons,  terres  et  bois. 

La  mairie  de  Renrcville  conserve  une  partie  de  sa  biblio- 
thèque. 

Les  Fourches.  ^  Ce  lieuditest  donné  à  une  étroite  bande  de 
terre  terminée  en  pointe,  qui  s'allonge  entre  deux  ravins  boisés  ; 
ce  nom  lui  vient  certainement  de  sa  forme,  mais  a  pu  servir  aussi 
de  lieu  d^exécutions  aux  abbés  de  Saint-Martin.  Cet  endroit  est 
situé  à  environ  100  mètres  du  village,  sur  le  faux  chemin  de 
Rozoy. 

Trouvailles  diverse.  —  Le  5  mars  1894  j'ai  relevé  à  2  kilomè* 
Iroâ  do  Renneville,  sur  la  route  de  Waleppe,  des  traces  d'habita- 
tions de  Tépoque  gallo-romaine  qui  auraient  été  mises  au  jour  par 
lo  cantonnier  chargé  de  creuser  des  fossés  de  chaque  côté  de  cette 
rouio  De  nombreuses  tuiles  à  rebords,  des  débris  de  poterie,  des 
r^'stes  de  foyers  et  un  béton  en  pierre  brute  apparaissent  dans  le 
fossé  sur  une  longueur  de  3  mètres. 

A  Senicourt,  il  y  a  environ  quarante  ans,  un  cultivateur,  en 
labourant,  a  découvert  un  cercueil  en  pierre  avec  des  ossements 
et  dilTérents  objets  qui  n'ont  pas  été  conservés,  au  lieudit  le 
»  (^Jiamp  des  morts  ».  Il  est  probable  que  ce  serait  là  des  restes 
do  l'ancien  cimetière. 

(Rcineignement  donné  par  M.  Lelièvre^  de  Renneville,) 

On  a  trouvé  un  boulet  en  grès  du  xvi«  ou  du  xvii«  siècle  aux 
environs  de  la  place  publique  de  Renneville   (diamètre  :  0,70,  — 
poids  :  14  kilogr.),  et  il  a  été  ntFert  par  M.  Jules  Fleury  à  la  collec- 
tiotï  d'antiquités  formée  par  M.  Jules  Cartier,  à  Hannogne. 
Oplot)ni  1900.  J.  Carlier. 


Henri  Jadart. 
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En  présealaDl  un  supplémenl  à  noire  glossaire  mouzonnaiSy 
il  y  a  déjà  plus  de  deux  ans,  uous  ne  cachions  pas  qu'il  nous 
restait  encore  bien  de^  additions  à  faire.  Il  rentrait  tout  à  fait 
dans  nos  vues  d'offrir  des  spécimens  de  phrases  paioises  :  or 
nous  n'avons  pas,  comme  nos  voisins  de  la  Flandre,  du 
Hainaut,  de  Liège,  du  Luxembourg  ou  de  la  Lorraine,  une 
lillérature  régionale,  pas  môme  d*almanach  où  se  trouve 
quelque  hi^loirj  contée  dans  l'idiome  local.  Les  quelques 
phrases  que  nous  avons  forgées  i>our  nos  citations  seront  donc 
heureusement  renforcées,  croyons-nous,  par  l'appoint  des  pro- 
verbes, dont  nous  avons  recueilli  plus  de  deux  cent  cinquante 
formules  patoises.  El  c'est  là  le  prétexta  du  nouveau  supplé- 
ment que  nous  .apportons,  qui  comprend,  en  outre,  des  cita- 
tions en  langage  ancien  et  un  certain  nombre  de  termes  pou- 
vellement  retrouvés.  Si  ce  n  est  pas  le  dernier  mot,  noue  vou- 
lons espérer  du  moins  qu'il  restera  bien  peu  à  faire  dans  la 
suite  pour  rendre  complète  la  liste  des  vocables  eu  usage  sur 
les  bords  de  la  Meuse  et  de  la  Chiers. 


AchauXy  s.  f.  chaux.  —  /'  m^fauroi  in  sac  ou  deux  c^'achaux. 
De  là  ac/iauteler, 

Aco,  encore.  Revenant  de  Belgique  et  traversant  la  frontière, 
Alexand*  Tilisse  (Alexandre,  Ûls  de  Jean- Baptiste)  s*exclanie  : 
«  Aco  sent-on  bin  qu*ons  es(l)  en  France  !  »> 

AcouTeter  (s'),  v.,  comme  s*Acouvis8ie(r),  se  blottir. 

Adamé,  adj. 

Pièce  adaméê  est  bin  vile  dép-nsée. 

(  Proverbe) 
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El  si  se  doivent  atsir  honaestement. 

(RègUm^  MaladerU  d'Amiena,  1305) 

Intronizare,  asêir  en  caiere, 

(G.  Bpilon.   Voc.  lat.  fr.,  XIV*  s.) 

Et  aulcunes  fois  les  ostourneaulz  se  osstenf  sur  ung  ourmel. 

(Jehan  de  lirie) 

As80ti(r),  V.  Devenir  sot,  fou.  —  On  dit  inêine  :  c  Assoti(r)de 
faim,  de  soif,  de  froid,  »  être  malade  et  toat  dérangé  par  suite  de 
faim,  de  soif,  de  froid.  Cette  dernière  cause  rend  les  mains  sot- 
tes, c*est-à-dire  gourdes,  sans  aucune  sensibilité,  ni  capacité  de 
saisir. 

Asteure,  adv.  '-  A  cette  heure,  à  présent. 

J*ai  des  pourtraicts  de  ma  forme  de  vingt-cinq  ans;  ie  les 

compare  a  celuy  d*asteure. 

(Montaigne.  Enais) 

Ateiid(r)e,  Atade,  v.^  attendre.  A  l'impératif  on  dit  :  «  aiaU 
in  peu  (prononcez  peu-ie)  9. 

Atend(r)e,  Atade,  v.,  entendre,  comprendre. 

Qui  n'atcnd  (atatt)  qu'in'  cloche  n'aiend  qu'in  son. 

(Proverbe) 

1(1)  8*y  aiend  comme  à  ramer  des  choux. 

(Proverbe) 

Atraper,  v.,  surprendre,  prendre  sur  le  fait.  —  JH'ai  atrapé  à 
nos  canadas  :  il  avot  d'jà  empli  la  moitié  dû  s*panie(r), 

Aob(r)e,  s.  m.,  arbre. 

Vaube  nu  choit  mi  don  premie(r)  coup. 

(Proverbe) 
Au  matin,  au  soir.  Expr.  adv. 

Fist  tel  tonnoire  environ  entre   cinq   et  six  heures  au 
matin j  que.. . 

(Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris) 

Austant,  autant.  —  On  prononce  estant, 

G*e(st)  austant  qu'i(l)  porte  dii  Tiaue  à  la  ruvière. 

(Proverbe) 

Ga  serve  austant  qu'in  cautère  sus  'n  jambe  dû  bos. 

(Proverbe) 
Araa,  adv.-préposilion.  Aval,  parmi,  à  travers. 

Et  fist  on  par  la  jcie  d'icelle  paix  les  feuz  avau  Paris. 

(Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris) 
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Avein-nOy  Avon-ne,  s.  f.,  avoine. 

G*  D*est  jamais  1'  chuvaus  qui  gangne  Tauetn-nf^  qui  la 

(Proverbe) 


mange. 


Aveu  (en  breO.  avec. 

Aveu  'n  langue  on  va  à  Rome. 


(Proverbe) 


Les  choux  sant  bons  quan((l)  i  sant  gras  :   i  faut  don 
du  beurre  aveu. 

(là.) 

Et  s  1  mena  si  Dex  me  saut 

Ooe  lui  le  conte  Reinalt. 

(GuilL  U  Maréchal) 
AYO-iie(r),  v. 

AvO'iiefr)  le  manche  après  le  ramon. 

(Proverbe) 
Avùle,  s.  m. 

Da(ns)  r  royaume  des  avûUs^  c'est  les  borgnes  qui  saut  rois. 

(Proverbe) 

I  bau-ie  comme  in'  avûky  qu*ai  perdu  s*  bauton. 

(W.) 
Qui  bien  lor  violt  (veut)  si  prie  et  ort  (oraro) 

Qu'il  soient  tuit  avuUe  et  sort  (sourd). 

(Parthonoiieus) 
Asarder  (s'). 

Alors  l'accouchée -s'asardé  de  parler  tout  doucement. 

(Caquets  de  Paccouchée) 


Babâque,  s.  m.,  excrément,  saleté.  —  Sabdque  !  exclamatiou 
par  laquelle  on  avertit  un  enfant  de  ne  pas  toucher  à  un  objet  en 
le  présentant  comme  du. . .  caca. 

Baculer,  v. 

Trop  bien  il  seront  baculé 

Et  bien  ara  le  cul  brûlé. 

(Le  ionge  véritable) 
Bassiner,  v. 

El  partout  uù  il  (le  roi)  passoit,  on  crioit  très-joieusement 

c  Nouiil  !  »  et  gectoit  on  violettes  ut  ileurs  sur  lui,  et  au  soir 

soupoient  les  gens  emmy  les  rues  par  très  joyeuse  chère,  et 

firent  feu  tout  partout  Paris,  et  bassynoient  de  bassins  tout 

parmy  Paris, 

(Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris) 
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Battrie,  s.  f.,  machine  à  battre  le  grain ,  batteuse  mécanique. 
Bau-iie(r),  v.,  créer.  Voy.  bauton. 

Bmrai  (je),  futur  du  verbe  baU'iie(r}j  donner. 

Souris  Yolante,  vins  par  ci 

J'  tu  baurai  don  pain  moisi. 

iJeu) 
Bamon,  s.  m. 

1(1)  bau>ie  comme  in'  avûle  qu*ai  perdu  s*  bauton, 

(Proverbe) 
Bé(l),  pour  bel,  beau. 

Li  jors  fu  bes  el  li  près  larges. 

{Robert  de  Blois^  Beaudous) 

Tout  nouvê(l),  tout  bé(l), 

(Proverbe) 

Vendredi,  c'est  1'  pus  laid  ou  V  pus  béil). 

(Proverbe) 

Béqui-iie(r),  v.,  béquiller,  fourgonner  avec  la  cuiller,  qui  se 
dit  :  qni'iie.  —  Les  Comtois  emploient  le  terme  Peckiller. 

Berbia,  s.  f. 

Mangie(r)  sans  boire  ?  C*é(st)  in  repas  d'  berbis. 

(Proverbe) 

J'ans  fait  in  repas  de  berbis  (c'est-à-dire  nous  n'avons  pas 

bu). 

(Praverbe) 
La  berbis  qui  bêle  perde  sa  gueulée. 

(Proverbe) 

Berlafe,  s.  f.,  gitle. 

Se  aulcung  joynne  ou  estrangier  disoit  aulcunes  parolles 
injurieuses  à  aulcung  honoeste  homme  paysant  et  ycelluy 

paysan  ou  quelqu'aultre  donnoit  une  la/fée  de  la  main 

{Charte  comtit.  de  la  Roche ,  pays  de  Vaud^  1526) 

Berlic-berloc,  adv.  —  Cornai  qa'ça  va  ?  —  Eh  bin  !  bbrlic- 
BBBLoc  I  jû  n*vas  mi  trop,  —  Se  dit  aussi  d'un  individu  à  moitié 
ivre. 

Berner,  v.,  tomber  dans  la  berne,  dans  le  fossé,  culbuter.  — 
Cho$e  élût  raidCj  i  clambauchot  ;  pis  tout  dHn  coup  il  ai  té  ber- 
iiBB  da(n$)  *n  glâ-ïe. 

Biaaa,   Biaus-et A  Reims,   on   prononce  :   beau  zet 

àlano. 

26 
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Tout  nouviaus  tout  biauê. 

(Proverbe) 
Ses  ainsnes  fiex  ot  non  Jehans 

Sages,  courtois,  et  biaus  et  grant, 

{Blonde  et  Jehan) 


Biers. 


Guaa,  biers  d'enfant. 

(G.  Briton,  Voc.  lai.  fr.^  XIV*  s.) 


Bi-iie(r),  billie(r),  v.,  sortir,  saillir,  faire  saillie.  —  Dans  le 
iNord,  ou  dit  biquer  ;  tout  le  inonde  connaît  «  l'caillon  qui 
bique  »,  rocher  fameux,  aux  environs  de  Quievrain,  chanté  par  Gh. 
Deuliu. 

Bille,  bi-ie,  s.  f.  —  Expression  ironique  :  c<  n*y  d'à  ai  *n  belle 
BiË  !  »  signifiant  qu*OD  s'exclame  devant  le  peu  d'une  chose  qu'oa 
croyait  trouver  en  grande  quantité. 

Bllot,  s.  m.,  oison.  Le  Normand  emploie  pîrot. 

Sur  muguet  sauvaige,  donnoit  l'y  rongnier,  sorte  de  mala- 
die. Et  sur  celle  herbe  et  ses  rinciaux  descent  une  manière 
(le  bylos  :  lesquels  descendent  de  l'i^ir  semblables  à  lil  de 
coton. 

(Jehan  de  Brie) 

Bin,  adv.,  bien. 

1(1)  n'est  jamais  trop  lard  pou(r)  bin  faire. 

(Proverbe) 

Biser,  V.  S'applique  spécialement  à  cette  course  que  prennent 
les  bt^les  à  cornes  piquées  par  les  mouches. 

Quant  une  vakc  bise,  toutes  voellent  biser, 

{Gilles  le  Muisis) 

Blanc- bonnet,  s.  m.,  une  femme  ou  individu  du  sexe  qui 
porte  le  bonuet.  —  Q^^i  i^^O  ^  Q^i  ny  ai  co  par  là  ?  gué  IrU 
mard!  —  C  n'est  ritij  va,  c'est  dés  hlancs-bounkts I  (Ce  nest 
rien  !  une  femme. . .  qui  se  noie). 

Blanchet-bétes. 

Et  lors  fu  delivret  par  Tabbet  chinq  mil  et  chinq  cens 
blanqucs  bicsles  et  tous  li  autre  moeble  ot  les  biestailles. 

{Ed.  de  Gilles  le  Aîuisis) 

Blou-ïe,  int.,  zut!  —  Tu  m'enibvtes  aveu  toutes  tes  imute^ 
ries!  Et  pis  sais -tu    iauquc  ^  —  yon!  —  Eh  bin  fin   dis: 

BLOU-ït  ! 

Boire,  v. 
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Beuvans  !  ja  n*  boiram  jumais  si  jeun-nes  i 

(Proverbe) 

Bo8,  s.  m.,  bois. 

Ça  serve  ostant  qu'ia  cautère  sus  'n  jambe  dii  bos, 

(Proverbe) 

C'est  1*  diable  qui  marie  sa  fille  au  bos  (lorsque  I*arc-enH;iel 
parait  pendant  la  pluie,  c'est-à-dire  que  le  soleil  luit). 

{Proverbe) 

Saint  Jean  ai  chu  da(ns)  Tiaue 

Saint  Pierre  l'ai  rapéchie 

In'  p'tit  morciau  d'  bos 

Pou(r)  le  réchauflie(r). 

{Feu  de  la  S'  Jean) 

On  (v)oit  bin  d'  qué(l)  bos  qu'i(l)  s'  chauffe. 

(Proverbe) 

Boadjat,  s.  ni.  Bâton  que  le  laboureur  emploie  pour  nettoyer 
le  soc  de  sa  charrue.  —  Plus  souvent  synonyme  de  trique.  —  Ne 
serait-ce  pas  :  «  boule  jus  I  »,  jette  à  bas  ? 

Bouffer,  v.   On  dit  :  «  i(l)  bouffe  dû  colère^  »  la  colère  lu 
monte  an  visage,  lui  gonfle  la  face. 

Lj  reiz  Ricfhard)  remest  en  ire, 

Si  qu'il  ne  peut  un  sol  mot  dire, 

Âinz  boufa  et  fu  irascuz  ; 

Ansint  comme  singler  feruz  (sanglier  frappé,  blessé). 

Entra  en  sa  chambre  boufant. 

{GuilL  le  Mareschal) 

Bougrou,  s.  m.,  bougre.  Juron  dans  les  apostrophes  injurieu- 
ses :  BoDGRou  d'CûchoTi  I  BouGRou  d'mons(tre)  !  bougrou  d'verrat  ! 
BooGRou  d*canaiile  !  On  sait  que  bougre  éqnlTaat  à  bulgare  et 
veut  dire  surtout  mécréant,  au  moyen-âge. 

Bonnet,  s.  m. 

C'est  deux  tôtes  da(ns]  V  mein-me  bounel. 

(Proverbe) 

Bonre,  v.,  plus  ordinairement  bouli(r)^  bouillir.  —  Faurai 
faire  bodre  lu  café  à  boune  heure!  —  Quand  la  soupe  bodrai  ?... 
—  Du  bruit  particulier  qae  fait  le  liqnide  en  bouillant,  et  auquel 
se  rapporte  le  verbe  hrutre,  nous  avons  aossi  tiré  notre  verbe 
boure  qu'on  ne  trouve  guère  employé  qae  dans  Tincantatiou  du 
jeu  décrit  à  l'article  :  arnicot  : 

m 

Arnicot,  arnicot,  bous  ! 
Prends  ta  volée  et  s' t'enfons  î 
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Bout.  Dans  Texpression  :  à  tout  bout  d'champ  ;  à  ch%qae  ias- 
lant,  à  propos  de  tout  et  de  rien. 

Boiauz,  s.  pi. 

Les  Artésiens  boyaux  rouges. 

(Prov,  de  Leroux  de  Lincy) 
Braije,  s.  f. 

Il  est  sérieux  comme  in  chat  qui  chie  da(ns)  les  braijeê, 

(Profferbe) 

Il  est  pus  chaud  que  la  braise  (Il  est  très  malin,  fin  et  rusé). 

(Proverbe) 

Bréloae{r),  s.  m.,  treuil  sur  lequel  s'enroule  la  «corde  à  bréle  ». 

Brichauder,  ▼. ,  brichelander  est  le  même  terme. 

Bride  à  iriaa,  s.  f.  Lien  imaginaire  et  grotesque,  chose  inu- 
tile. 

Eh  bin,  oui  !  c'est  'n  bride  à  yiau. 

(Proverbe) 

Brodare,  s.  f.,  broderie. 

Parements  le  plus  estrangement  ouvrez  et  si  richement  de 

fin  or  et  de  brodure  de  perle. 

(Me'lusine) 

Buire,  s.  m.',  feu  des  Brandons. 

lettres,  qui  furent  faites  et  donees  Tan  de  grâce  mil 

deux  cens  quatre  vins  et  trois  ans,  le  dimange  après  les 

Bures, 

[CariuL  d'Orval,  mars  1284) 

Bûrre,  s.  m.,  beurre. 

r  n*  faut  mi  tant  d'  bûrre  pou(r)  faire  in  quartron  î 

(Proverbe) 

Les   choux  sant   bons  quan(d)  i  sant  gras  :  i  faut  don 

burre  aveu. 

(Proverbe) 


Ca. 

Li  dons  est  nobles  et  grans 

Ca,  se  par  vou  gré  Tavoie 
Je  seroie  connoisanz 

Que  de  vous  amez  seroie. 

(Chanson  d'Sscurel) 

Oab(r)e,  s.  f.  On  dit  c  d'in'  individu  maig(re)  »  qu' 
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Pour  venir  aa  granl  militaire  et  açavoir  par  ce  nombre,  ea 
querculant,  la  révolution  des  tomps. 

(Eust.  Deschampg,  de  Àrismétique) 

Carouée,  s.  f. 

Toutes  le  charrues doivent  venir  en  ma  eroéêy  et 

hareir  (arer,  labourer)  •!•  jour  a  wain  et  •!•  jour  à  tramois 
et  -I*  jour  au  soumart  (semailles). 

(CharU  de  ThionvUle^  1239) 

Tuit  cil  qui.  • .  doient  clore  mes  eroweei  et  feneir  (faner) 

-mon  foinc . .  • 

(Idem) 

Catou-iie(r),  v. 

Titillare,  catoier. 

(G.  Briton,  Voc.  lai.  fr.,  XIV^  s.) 

Caugnie(r),  v.  —  Il  caugne.  —  On  dit  :  waite  comme  lûga-iot 
CAUGNE  !  (regarde  comme  le  taureau  baisse  la  tête  et  avance  les 
cornes  menaçantes  comme  s'il  voalait  encorner  !)  —  Se  dit  même 
parfois  d'un  homme  en  colère,  qui  grommelle  et  menace  :  quoi 
(est)  ce  quû  Vais  co  à  cadgnib(r)  coumna  ! 

Cementière,  s.  f. 

L*endemain  au  matin  devant  qu'elle  fust  menée  au  eemen-- 
tière  de  Tabbaye  Sainct  Ouen. 

(Ce$t  de  Jêhame  la  Pticelle) 

Ohairbounée,  s.  f. 

Mondit  sgr  et  ses  couvens  me  doivent  une  charbounie  de 
lart  de  piet  et  demy  de  long^  prinse  de  Tespes  du  bacon  sans 
fendre  atout  le  couenne. 

{Dénombra  de  Uli  à  l'abb.  de  S^  Vincent  de  Laon) 

Chair ette,  s.  f. 

Pour  la  journée  d'une  cherrelte  qui  mena  le  bois. 

{Actes  Normands,  1329) 
ChairMe(r)  droit. 

Folye  est  de  soy  marier 

Car  on  n'y  peult  droit  charrier, 

(Matheolus) 
Chaira-e. 

Mett'  la  chairue  d'vant  les  bu-ies. 

(Proverbe) 

Chairu-iage,  s.  m.,  charroi  et  mieux  :  une  attelée  de  charrue. 

Et  avons  encore  retenu  ou  flnage  de  ladite  ville  d'Olixie 
deux  charruages  de  terre. 

(Charte  d'Olizy,  avril  1284) 
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Chameau,  s.  m.,  nuage.  —  Via  co  'n  giboulée  qu^i  s* apprête  ! 
waitein  peu  par  là^  comme  tes  chameaux  roulant!  —  On  dit 
aussi  en  proverbe  et  par  moquerie  : 

On  (v)oit  bin  qu'i  n'  fait  mi  biau,  les  chameaux  vo-iageant  ! 

(Proverbe) 

Lors  ceux  eamiau»  qu'  pourtaint  V  tounarre 
Et  qu'  flambint  coumm'  des  meul*s  en  feu 
Ceux  camiauœ  qu*apeurint  la  terre... 

(5'«  Soulange^  poésie  en  patois  du  Berry, 
par  Hugues  Lapaire. 

Chanter  Pco(q).  On  dit  d'une  poule  qui  ne  pond  plus  :  «  not* 
pou-ie  chante  lu  co(q)^  faut  la  tu-ier.  » 

Chat-brûlé,  s.  m.  Nom  qu'on  donne  à  la  belle  chenille  noire 
rayée  d*or,  et  velue,  qui  se  tient  dans  les  herbes.  Elle  a  les  appa- 
rences d*un  chat  brun-noir  tigré. 

Chaud. 

Lors,  tressuant  treslout  de  chaud. 

(Le  songe  véritable) 
Chau88ie(r),  v. 

C'est  les  cordonnic(rs)  les  pus  mau  chaussies, 

(Proverbe) 
Ohecun. 

Sa  volunté  et  sun  esgart 

Oie  checun  de  sue  part. 

(Vie  de  S'  Gilles) 

De  quoy  si  com  chetcun  savoit. 

(La  Chapele  de  Baiex) 
Cheoir,  v.  /  che-iot. 

Si  r  ciel  ehe'ioly  n'y  arot  bin  des  alouettes  dû  prises. 

(Proverbe) 
Charbon,  s.  m.,  charbon. 

Et  doit  assaer  les  forniax  a  clierbon  dudit  marché. 

[Acte9  Normands^  132*) 
CheTmu. 

Adonc  descendit  de  dessus  son  chevau. 

(Mélusine,  1387) 

Et  le  roy  vint  à  son  chevau  et  monta. 

(M.) 
Et  le  roy  tourne  le  frain  de  son  chevau, 

(Id.) 

Et  neantmoins  qu'il  dormoit,  son  cAet^au  remporta. 

(M.) 
Ne  en  nulle  manière,  il  ne  conduisoit  son  chevau. 

(M.) 
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Et  de  paour  que  le  chevau  eut. 
Et  prinst  le  frain  du  chevau. 
Ramondin  monta  à  chevau. 


(Id.) 
(Id.) 


Chevau  don  bon  Diû,  s.  m.  La  cétoine,  aux  belles  ailes  ver- 
tes rayées  longitudÎDalement  d*or. 

Chieuse  dû  rallonges.  C'est  le  nom  de  la  femme  de  Douzy, 
que  Ton  va  <  consulter  »  quand,  n'ayant  qu'une  corde  trop 
courte,  ou  tout  autre  objet  de  longueur  insuffisante,  on  désire 
qu'elle  y  chie  une  rallonge.  C'est  un  blason  de  l'habitant  de 
Douzy. 

CMn,  s.  m.,  chien.  —  Iéi(r)e  lu  chin,  être  jobard,  déçu  ou 
volé  :  J*cr(hios  bin  r(v)oir  mû  liev(r)e  à  la  trawée  d*la  hauïe! 
Mais  fat  té  /'chin  !  //  avot  d'ja  passé, 

1(1)  naige  comme  in  chin  d'  plomb. 

Comme  lu  chin  d'  Jean  dé  Nivelle 
Qui  s'  sauve  quaD(d)  on  l'appelle. 

Bon  chin  chasse  dii  race. 

I(ls)  san(t)  amis  comme  chin  et  chat. 

1(1)  n'  vaut  mi  les  quat(re)  fers  d'in  chin, 

C*ê(st)  moût  malaijie  aveu  vou8aut(res)  :  in'  vraie  chairue 
d'  chin(s)  à  mein-ner. 

Courez  toujou(rs)  après  V  chin  :  jamais  i(l)  nu  v'  mordrai. 

(C'est  l'équivalent  de  :  v'  n'arez  jamais  soi(f),  si  v'ez  la  soin  d'boire 
diivant.) 

Il  e(st)  arrivé  là  comme  in  chin  da(ns)  in  jii  d'  guilles. 

Le  teus  qui  se  couche  aveu  des  c/iiny,  s*  leuve  aveu  des  puces. 

Il  est  moût  chin  (avare)  :  i(l)  tondro(i)  in'  ue. 

(Proverbes) 

Chiquette.  s.  f.,  petit  morceau.  —  Donne  H  'n  chiqukttk  dû 
pain. 

Chlre,  V.,  c  cacare  «.  -^  Et  va  Va  chîre,  dis  ! 

ChoufloteuSy  s.  m.,  qui  sifilotte,  siffle  bas  et  d'une  manière 
constante  ;  mauvais  siffleur. 

Chu,  chute,  p.  p.  de  choir. 
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Couti,  cosi,  s.  m.,  cousin.  Terme  courant  à  la  frontière.  -* 
Bonjour ^el'  cousi! 

Que. . .  plus  toy  aim  que  frero  n|  cosi». 

(Huoni  d'Auvergne^  p.  509) 
Coutiau. 

On  t'a  (lonrai  des  petits  coutiaus  pou(r)  les  perd(r)e. 

(DUtan) 
Pou(r)  boire,  i  n'  faut  pont  d*  coutiau. 

(Proverbe) 

CfOnyerty  s.  ra.,  couvercle. 

N*y  ai  pont  d*  si  laid  pot  qui  n*  trouve  sii  couvert, 

(Proverbe) 

Crachie(r),  v. 

Excreare,  rachier. 

Exspuere,  raehier, 

(G.  Briion,  Vœ.  laL  fr.^  XfV*  s,) 

Crinçon,  s.  m.  S'emploie  souvent  pour  désigner  un  mauvais 

'Violon. 

Gicada  (cigalta),  crinçom. 

(G.  Brilon,  Voc,  lat.  fr.,  XIV*  s.) 

Crinçouner,  v.,  jouer  d*un  mauvais  violon.  Remarquer  qu'en 
effet  le  son  que  Ton  en  tire  équivaut  au  cri  qu'émet  la  cigale  ou 
€rinçon. 

Orompire,  s.  f. 

De  présentement  pa^^er  le  droit  de  dixme  à  ronxiesme  des 
pommes  de  terro  appelées  vulgairement  crompire, 

(Assignation  de  Pierre  Oudin,  curé  de  Chémery, 
17*72.  -*  t*ubl.  par  P.  Laurent) 

Croquer,  v.,  donner  une  croque  ou  chiquenaude. 

Teus  cuit  estre  moult  sénés 

Qui  tost  se  croke  sor  le  nés. 

(Rom*,  de  Rennrt) 

Crûte,  s.  f.,  creux,  trou,  cavité  dans  un  arbre  :  analogue  de 
baure  et  traduction  de  crypte,  grotte  que  le  vieux  français  disait 
croûte. 

Orûtin,  s.  m.,  pousses  qui  croissent  après  les  coupes  de  bois. 

OueiUer,  v.,  cueillir.  Employé  parfois  à  la  place  de  cueud(r)e. 

On  veoit  filles  aller 
Jouer  aux  champs,  violettes  cueilier 

(Une  ville  flamande  au  XIV*  s.) 
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User  la  chandelle  pa(r)  les  deux  debouts, 

(Proverbe) 

Décatoa-illie(r),  v.,  chatouiller. 

Décolérer  (oe),  v.,  ne  pas  cesser  d'être  en  colère.  —  Dud - 
puis  c'  iov(r)  là  %(l)  n'  décolère  pus. 

Découverre,  v.  On  décodyebbai  Us  cava^iiefTS)  apremidi. 

Mais  dou  paraige  ne  se  volt  deeouverre 

Qu'il  n*a  soing  de  vantance. 

{Jourdains  de  Blaivies) 
Déflnxion,  s.  f. 

Chacun  prenoit  précaution  conlrn 

Fiebvres,  cathars,  goûtes,  dé  fluxions. 

(Une  ville  flamande  au  XIV  s.) 

Défois,  s.  m.,  nom  donné  souvent  à  des  pièces  ou  parties  de 
forêts,  comme  à  Bulson,  où  existe  encore  le  c  Bos  don  Défois  ». 
Ou  sait  que  dans  l'ancien  français,  dé  fois  équivaut  à  défense. 

Hoedes  de  Laingres  li  volt  maitre  defois 
Toute  la  terre  dont  Auberis  iert  oirs. 

(Romani  d'Auberis  le  Borgoignon) 

Dég^uinchie,  adj.  fém.,  débraillé,  mal  habillé,  les  habits 
«dégrafés. 

Déguinde,  s.  f.,  dégaine. 

Démence,  s.  f.,  ruine.  —  La  maison  d*au  Culot  est  tou(t)  à 

C)ÉMENCE. 

Démengeure,  s.  f.,  démangeaison. 

Pruritus,  demengeure, 

(G.  Briton,  Voc.  lat.  fr.,  XIY"  s.) 
Dent,  s.  m. 

Lequel  Geuffroy  au  Grant  Dent  ardit  Tabbaye. 

(Méluêine) 
Dépiécie(r). 

Qui. . .  despiece  la  robe  a  autrui  doit  ou  Seignour  10  sols. 

(Charte  vaudoise  du  XlVy  s.) 

• .  • . .  Rompent  chevous,  depiécent  draps 

Mult  reclaiment  saint  Nicholas. 

(Vie  de  S^  Nicholas,  Wace) 
Déplo-iie(r). 

Deplicani,  desploiier. 

(G.  Briton,  Voc.  lat.  fr.,  XIV*  s.) 
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Dernier  -^  an  «-*  eipr.  adv.,  à  la  fin. 

Car  par  autre  voie  ne  Teust  vaincu  et  tant  que  au  derre" 
nier  il  s'en  repentist  et  se  chastia. 

{Chevalier  de  la  Tour-Landry) 

Désairé,  adj..  perdu,  désorienté,  qui  ne  se  reconnaît  point, 
n'a  pas  son  air  habituel,  son  allure  ordinaire.  —  Qiiand  f 
raleurre  (rentre)  chus  ntms,  aprè($)  a(v)ai(r)  té  hngtas  parti; 
ma  chatte  ai  Vair  toute  désairée. 

Déeliernichie(r),  v.  Oler  le  harnais. 

Desur,  de  —  sur,  prép.,  sur,  dessus. 

Kt  sunt  de  sur  un  banc  assis. 

(Vie  de  saint  Gilles) 
Dévaller,  v.,  descendre. 

Et  après  ce  qu'ils  furent  allez  ung  peu   de  chemin  en 

dévallant  ung  destroit. 

(Miracles  S^  Katerine  de  Fierboys) 

Et  Mélior  son  bauc  de'vale. 

(Parthonopeu$) 

Devant,  adv.,  avant,  auparavant.  —  On  dit  :  r  joufr)  du. 
d'vawt. 

Et  la  sepmaine  de  devant  TÂscension. 

{Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris) 

Il  avoit  pris  le  pain  benist 
Le  dimenge  de  devant, 

{Chr.  de  Geoffroy  Gaimar) 

Il  bailla  icolle  ferme  à  Jehan  Moreau,  longtemps  devant 
qu'il  feust  temps  de  la  bailler. 

(Documents  inédits  sur  Commynes) 
Devantie(r),  s.  m. 

J'ayme  mieux  voir  sa  clcrceliere 

Son  devantier  blanc 

(Bigarrures  du  5*  des  Accords) 

Diab(l)e,  s.  m.  Un  jour  d'orage  où  le  soleil  et  la  pluie  se  mon- 
trent ensemble,  ou  dit  : 

C'est  r  diab^l)e  qui  bat  sa  femme  et  marie  sa  fille. 

(Proverbe) 

Dirie^  s.  f.  Des  diries  !  ce  sont  des  bavardages,  des  cancans. 
—  Des  dires,  des  on-dit. 

Disains  (je).  Disaint  (ils). 
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Devant  le  pape  eslurent  11  message  réal 
Âuquant  diseint  biea,  plusor  diseint  mal. 

{Garnier  de  Pont  S^  Maxencé) 

Doir,  V.,  devoir.  —  J*  doirai^  je  devrai. 

1(1)  dùirai  'n  belle  chandelle  à  la  Vierge,  o*ti  là  I 

Don,  art.  contracté  :  du. 

Si  li  pesa  moult  don  chevalier. 

(Conté  de  la  Charrette) 

>J*  li  ai  tiré  les  vers  don  nez. 

(Proverbe) 

Quand  on  parle  don  leu,  ons  a  (v)oit  la  qoese. 
,  (Proverbe) 

Mon  Dius  !  préservez-nous  de  la  justice  d'Omont,  don  pain 
de  Sapougne  et  don  vin  d*  Mouzon. 

Don  que,  duquel. ..  ou  don  tetis  quu. 

Je  dois  faire  mon  maieur  d^un  des  bourzois  de  la  vile, 

dou  queil  que  je  voudrai. 

(Charte  de  Thionvilte,  i239) 

Dorml(r),  v.  Je  ou  il  dorme. 

V  teus  qui  dorme  bin  n'  sont  mi  les  puces. 

[Proverbe] 
Donner,  v.,  donner.  —  J*  don-rai. 

Impendere,  donner, 

(G.  Briton,  Voc.  lat.  fr.,  XI V*  s.) 

Mes  ia  ne  te  donront  secours. 

(Fable  dou  Lieore  et  dou  Moinel) 

Ons  esl  toujou(rs)  cousin  aveu  l'  teus  qui  donne  trop  bin. 

(Proverbe) 

D'ous  quû  pour  d'où  (est)  ce  quu  ?  —  Où  et  d'où  ?  —  Dous 
qiiû  V*  restez  ?  ^  du  d'  dous  quu  V  devins  ?  d'où  viens-tn  ?  — 
D'où  est-ce  quû  V  vas  ?  où  vas-tu? 

Dragon,  s.  ni.,  nom  qu'on  donne  au  c  cerf  volant  i  en  papier 
qui  sert  de  jouet  aux  enfants. 

DraTière,  s.  f. 

Les  topinambours  ou  pommes  de  terre  doivent  ôtre  com- 
parés aux  grains,  pois  et  draviéres, 

(Requête  au  prévôt  d*Àgimont,  1766.  — > 
Pub.  par  P.  Laurent) 
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Drie(r).  Parler  pa(r)  orie(r),  faire  des  rapports,  des  racootars, 
des  appréciations  hors  de  la  présence  de  l'intéressé. 

DsuB,  dessus. 

1(1)  cherche  sa  bourrique  et  il  est  d$u$, 

(Proverbe) 

Dû,  contraction  de  la  préposition  de  avec  le  pronom  le. 

Ainsi  que  vous  orrez  au  livre,  mais  que  j'aie  temps  et  loi- 
sir du  faire  et  vous  du  lire, 

(Froissart,  Chron.) 

Dud^puU,  depuis.  —  «  11  n'y  a  point  de  mot,  dit  Vaugelas,  qui 
se  soit  tant  opiniâtre  pour  s'établir  ou  qui  ait  été  tant  rebuté  que 
du  depuis  ».  (Relevé  par  M.  G.  Levavasseur.) 

Mais  du  depuis  que  s*est  cru  le  péché 
f  Presque  ont  failli  tous  les  biens  de  la  terre. 

(Jean  le  Houx,  Vaux  de  vire) 

Et  du  depuis  toujours  dans  les  antres  se  tient. . 

(Vauquelin  de  la  Fresnaye) 

Duite,  s.  f.  Existe  déjà  dans  le  u  Renard  contrefait  .». 

Duites^  reprises,  fis  i  trouvent  (dans  le  drap). 

(Le  Dit  des  Mestiera) 
DUvant,  Dvant,  avant. 

1(1)  faut  tourner  sept(d)  fois  sa  langue  da(ns)  sa  bouche 

duvant  quii  d'  parler. 

(Proverbe) 

*N  faut  mi  acheter  la  bride  duvant  V  chevaus. 

(Proverbe) 

Dbous,  sous,  dessous.  —  Quelquefois  zous^  dûzous. 

Mets  ta  main  sus  t'  chapiauy  la  bêle  est  dzous. 

(Proverbe) 

1(1]  passerai  co  bin  dû  Tiaue  dzous  le  pont. 

(Proi;er6c) 

1(1)  m'ai  coupé  l'herbe  zou$  V  pie(d). 

(Proverbe) 


Echerdron,  s.  m.,  chardon. 


♦  -.» 


Quand  on  raboure  in'  terre  lu  jou(r)  d' la  S^  Laurent,  i*  n 

vint  pont  d^écherdrons  d'da(ns). 

(Proverbe) 
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Eehielle,  s.  f. 

Après  loue,  i(l)  faut  tirer  Véchielle. 

(Proverbe) 

Eolisse,  s.  f. 

Od  lui  est  li  rois  de  Galice 

Qui  fait  de  mainte  lance  esclice, 

(Parthonopeus) 
Bcorchie(r),  v. 

Ëxcoriare,  eseorchier. 

(G.  Briton.  Voe.  lai.  fr.  lat.,  XIV^  $.) 
Decoriicare,  eseorchier, 

(là.) 

Ecramure,  s.  f..  ce  qu'on  a  enlevé  en  écrémant  un  pol  de  lait 
c  cramé  >. 

Effaucer,  v.,  effacer.  —  On  dit  plus  souvent /hticer.  Mais  il  en 
dérive  le  subst.  effauçures* 

Sans  esfauçures,  aperte  et  fraîche 

I  verriez  Tabécé  grezesque  (abécédaire  grec). 

(Vie  d'Edouard  le  confeiseur) 

El  =  é  et  Eir  =•  er,  prononciation  de  notre  patois  bien  sou- 
vent relevée,  et  qui  se  présente  fréquemment  reproduite  avec 
cette  forme  orthographique  dans  une  charte  deThionville  (1239)  : 

alKiR.  dema'ndEiR,  awardeiR,  fensia, nomsi,  vertBi,  eswardsi... 

Ne  pas  oublier  que  chez  nous  les  verbes  coruER,  boutER,  oser,  fer- 

msR,  montsR,  parER, doivent  se  prononcer  à  peu  près  comme 

les  mots  :  cornsiLLE,  boutEiLLE,  oseille,  fermEiL,  montsiL,  parEiL. 

EinS)  eint,  1'*  et  3«  personnes  plur.  des  imparfaits  (Anales). 

En  toz  les  lius  ou  il  povein^ 

(G.  le  Maréchal) 

Chevaliers 

Qui  chascun  jor  vokint  prendre. 


Enque. 


Lors  manda  l'en  cols  qui  ven^trt^ 

Et  que  trop  bien  le  serviraint. 

Â  toz  cols  qui  a  lui  e^xeint 
Et  qui  la  cruelté  veeinL 

Se  toute  la  mer  estoit  enque 
Et  terre  et  champ  et  le  chemin 
Estoient  papier  et  parchemin. 


(id.) 

(M) 
(M.) 

(M.) 


(Matheolus) 


En  =  au.  Très  usité  au-delà  de  Carignan,  vers  Autlance,  où 

27 


Btoat. 
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Quant  doucement  chantent  oisel 
Merle,  niauvis  et  l'orîol 
Et  estomel  et  rossignol. 

fBen.  de  S*«-More,  Chr,  Duc8  Norm,) 

Et  autre  chose  et  tout  que  je  n'ose  (pas)  dire. 

(Vieille  chanson,  citée  par  Larivey,  dans 
les  Tromperief  —  et  chantée  encore 
aujourd'hui.) 

Eusse,  s.  f.,  pièce  de  fer  en  forme  de  couronne  que  Pou  appli- 
que et  scelle  avec  une  claveile  pour  fixer  la  roue  sur  Vessieu.  Eu 
proverbe,  d'un  individu  qui  fait  mal  son  affaire,  on  dit  : 

T  ais  remins  Veusse  duvant  la  roue. 

(Proverbe) 

Cesl  Téquivalent  d*  «  acheter  la  bride  duvant  le  chevaus  »  ;  ou 
eucore  :  «  il  ne  faut  pas  vendre  la  peau  de  Tours  avant  de  l'avoir 
tué.  » 

Erent  (à  T).  Expr.  adv.  On  dit  :  «  Cest  *n  tite  à  /*évent,  » 
c'Mt-à-dire  un  individu  léger,  sans  consistance,  dont  Topinion 
diange  au  plus  léger  souffle.  —  A  peu  près  comme  c  à  la  vau- 
vole  ». 


Faîne. 

Pagina,  f aviné. 


na,  f  aviné. 

IG.  Briton,  Voc,  lat.  fr.,XlV'  i. 


Fairot,  fairal,  cond.  et  futur  de  faire,  il  ferait,  il  fait. 

Oh  !  c'est  in  malin,  c'ti-ià,  i  va  vite  :  i  fairoi  bin  qua- 

tone  liues  à  quinze  jou(rs). 

(Proverbe) 

Fai(t)  à  fait,  adv.,  au  fur  et  à  mesure,  en  ordre.  —  0ns  arra- 
cherai les  canadas  fait-â-fait  ;  on  n'iairai  pont  déroute  qui 
n'eûit)  'té  fouennée. 

Faquin,  s.  m.,  celui  qui  s'habille  avec  recherche,  soigne  sa 
niisc. 

Fauchette,  s.  f.,  perce-oreille,  forficula. 

Faille,  s.  f. 

L*  tous  qu'ai  peu(r)  des  feilleSf  qu'i(l)  n'  va  mi  au  bos. 

{Proverbe) 
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Oerounée,  s.  f.  ï.e  contenu  da  geron  :  rai  rapporté  n'  grande 
g'rounêe  d'ougnons  dû  d'das  s' jardin. 

Glace.  Employé  avec  le  sens  particulier  que  lui  donne  Tappré- 
ciation  :  Il  ai  les  mains  (ou  les  pie(ds)  comme  des  glaces. 

.  Olav-iette  ou  glô-iette,   s.  f.,  petite  glaû-ie,  petite  mare, 
légère  flaque  d'eau. 

Sûtijè  les  orges  à  la  poudrelle  (terre  sèche,  en  poudre),  et 
les  avein-nes  à  la  glô-iette  (terre  mouillée). 

(Proverbe) 


Orandesslme,  adj.,  grandissime.  Presque  uniquement  employé, 
à  propos  de  la  marche,  de  l'allure  :  L'cfievaus  est  parti  au  gran-^ 
DEssÎMB  galop, 

Gaille,  s.  f.,  quille.  Quand  il  tonne,  le  paysan  esprit  fort  dit 
volontiers  : 

C'est  r  (liab(l)e  (ou  V  bon  Diu)  qui  joue  aux  guilies, 

(Proverbe) 

H 

Habile  ! -Habile  I  Interjection  équivalente  à  :  Vite!  vite! 
dépêchons-nous  !  On  dit  aussi  :  tu  7i*es  guère  habile  !  pour  a  tu 
n'es  pas  vif  !  > 

HAleus,  adj.,  venteux. 

Mars  hàteus 

Mario  la  fille  don  raboureus. 

(Proverbe) 

Haiitie(r),  v.,  haleter,  respirer  avec  peine,  bruyamment  (ono- 
matopée), comme  quand  on  est  essoufflé.  —  Si  t*  vo-ios  comme 
jii  HANSK,  quand  ;'  monte  in'  côte  ! 

Happer,  v.  On  dit  que  le  feu  happe  :  il  resserre,  frippo  la 
peau. 

Haû-ie,  s.  f.,  haie. 

Les  kaû-ies  ant  des  ius,  et  lë^  murs  des  oreïes. 

(Proverbe) 

Hantons,  s.  ni.  On  dit  d'un  individu  qu'  <r  %(l)  rebat  ses  hau- 
TONS  f  pour  signifier  qu'il  rabâche,  qu'il  rappelle  de  vieux  souve- 
nirs déjà  racontés,  qu'il  tire  des  conséquences   d'une  chose  déjà 
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étudiée.  —  Porter  les  haulons  est  une  autre  expression  équiTa- 
lente  à  a  coiffer  sainte  Catherine  »,  qui  s'applique  à  une  Ûlle  non 
mariée  au  moment  du  mariage  d'une  cadette.  Et  en  fait,  une  céré- 
monie consiste  à  faire  porter  à  ladite  aînée  non  favorisée  une 
hotte,  un  panier  contenant  des  menues-pailles,  des  grains,  etc., 
qui  sont  appelés  en  hloc  a  hautons  ».  Il  est  arrivé,  à  Bulson, 
qu'une  Françoise  (Meun-nie(r),  surnom)  a  effectivement  porté  des 
«  hautons  »  qu'elle  sema  dans  la  uef  de  Téglise  où  se  faisait  le 
mariage.  On  raconte  que  le  curé  ne  fut  pas  content  de  ce  manque 
de  respect. 

Hou-ia.  Dans  la  Grammaire  de  du  Guez  (Génin,  p.  901),  on 
trouve  houtlti^  sans  explication. 

Hourdage,  s.  m.  Construction  en  planches  servant  d^échafau- 
dage  pour  les  maçons. 

Hoûter,  V.  H  très  aspiré,  équivalent  de  choûter,  écouter,  écou- 
ter avec  attention. 


Hnge,  s.  f. 


Archa,  huge. 
Cista,  huge, 

(G.  Briton,  Voc.  lat.  fr.y  XIV'  s,) 


I 

laue,  s.  f.,  eaue. 

C'est  bon,  ça  î  ça  fn'M  v'niCr)  Viaue  à  la  bouche 

(Proverbe) 

V  n  faut  jamais  derre  :  fontain-ne,  jû  n'  boirai  pont  du 

l'n  iaue. 

(Proverbe) 
C'est  Viaue  qui  dort  qui  no-^ïe. 

{Proverbe) 

C'est  l'iaue  qui  dort  qu'est  la  pus  trait(r)e. 

(Proverbe) 

Ça  n'  manque  mi  pue  quii  l'iaue  à  la  ruvière. 

(Proverbe) 
V  n'  vaut  mi  ï'iaue  qu'i  boit. 

(Proverbe) 
Viaue  va  toujou(r8)  à  la  rivière. 

(Proverbe) 
1(1)  mettrai  dû  Ï'iaue  da(ns)  s*  vin. 

(Proverbe) 

la,  finale  remplacée  en  français  par  ée. 


j. 
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Ains  puis  que  la  loi  fu  jugte 

Ne  fu  beste  si  herbergie 

Ne  en  si  riche  lit  coucht>. 

(Tristan  et  YseuU) 
II,  pron.  pour  ils. 

Nos  avons  droit  et  il  unt  tort. 

(Guill.  le  Maréchal) 

In  =  un,  rencontré  souvent.  Féminin  ine. 

Il  est  laid  comme  in  pou. 

(Proverbe) 

Inign.  Prononciation  du  son  final  in. 

Les  povres  familleux  qui  meurent  de  froit,  de  faing  et  de  soif. 

(La  Tour  Landry) 

Insipide»  adj.  Ne  signifie  nullement  sans  saveur,  mais  seule- 
ment et  uniquement  insupportable,  fatigant,  ennuyeux. 

Desipere,  assoler. 

(G.  Briton.  Voc.  lat.  fr.,  XlV*  ».) 

InTantiouner,  v.,  mventer,  imaginer.  On  dit  i  1(1)  fC  sait  quoi 
iMVKNTiouNKR  pou(r)  mal  faire  !  —  fvous  d*fnande  in  peu,  quo€ 
fesl)  ce  qu'il  invkntiounb  co  ? 

Ir,  finale  qui  se  prononce  régulièrement  t. 

Quant  il  a  dict  tout  son  plai8i(r) 
Faici  semblant  qu'il  veuille  dormi(r) 
Clost  ses  euls  et  tent  son  espertt 
Diex  le  receoit  por  li  servi(r) 


•  Or  entendez  du  Sainct  .Marty(r) 
Comme  il  fu  plein  du  Saint  Espert^ 
Regarde  en  haut  el  voit  parti(r} 
Les  cieux  sur  soi  et  couvri(r). 

(Epiêtre  Mr  S^  Es  tienne) 


Jalée. 

Brouillar(d8)  en  mar(s) 

Jaléefs)  en  mai. 

(Proverbe) 

A  Douzy,  aujourd'hui  encore,  certains  marquent  et  retiennent 
l«s  jours  où  le  brouillard  s'est  montré  «  pou(r)  (v)oir  si  ça  serai 
Vrai  qtt'i(l)  gn'y  vin  rai  des  jalbbs  da(n8)  V  mois  de  mai  ». 

Jaler,  v.  On  dit  :  1  jale  à  pierre  fendfrje. 
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Jalouserie,  s.  f.,  jalousie,  eavie;  faits  eovieux.  —  Quoi  (est) 
ce  qu'i(is)  racontent  co?  i(ls)  m'embêtant  aveu  leu(rs)  cancans! 
Tout  ça  ça  n'est  qW  des  jalousbbies. 

Jean  Béte,  s.  m.,  nigaud,  serin,  qui  se  laisse  attraper. 

Quand  Jean  Béte  est  mort,  il  ai  iaissie  hin  des  héritiers. 

{Proverbe) 
J'es,  contraction  des  pronoms  ;>  et /r^. 

• 

Sire  tiug.  de  Corni'dist  : 
Ges  ai  csmez  certeineraont. 

{GttUlaumê  le  -Maresch^l) 

J*ai  a  mes  tr^'fl  (tente)  mes  garRemens  laissiez 
Geà  irai  quern»,  ci  revenrai  arrier. 

(M) 

•  ■  •  ■ 

Ce  dernier  vers  est  en  pur  patois  :  j*b.«  irai  guerre,  et  jà  r'r^n* 
rai  arie(r). 

Jeun-ne,  s.  m. 

On  n*al  jamais  vu  des  j'iûn-nes  dû  piorrot,  porter  'n  bec- 
quée A  lou(r)  m*Vrt», 

■'   (Proverbe) 

Jôacime,  prononciation  du  nom  propre /(S^aç/i  179..  i^èpa.  Séché 
préhMid  (ju'on  doit  dire  :  Jo-a-chm. 

Joe,  s.  f.,  quelquefois  pour  joue.  —  //  ai  1rs  io{K9)  rouges. 

Joindant,  p.  pr.  de  joind(r)o. 

. . .  une  fachio  d»>  prêt  tout  joindant  des  près  d*Orval. 

iCcirr.  d'Oroaly  1270) 

\ 

;/l  suivre.)  N.  Gofpart. 


NBOROLOGIE 


43i 


—  De  M»*^  veuve  Lejeune,  née  Aglaé-Alexandriue  Porquet, 
décédée  subitement  à  Pierry  (SaFoe),  le  25  mai,  dans  sa  soixante- 
huitième  année. 

Les  obsèques  ont  été  célébrée^  le  28,  en  Tégiise  paroissiale  de 
Pierry.  L'inhumation  a  eu  lieu  à  Paris,  au  cimetière  du  Père- 
Lachaise  ; 

~  De  l|.- Delacroix,  lieutenant  d'artillerie,  décéda  à  Châlons, 
dans  sa  Irente^et* unième  année  ; 

—  De  M.  Mauriee  de  Faullrier.  ancien  officier  de  caTalerie, 
décédé  à  Vitry-le-François. 
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* 

Sommaire  du  Bulletin  du  Bibliophile  el  du  Bibliothécaire 
(15  avril  1900)  : 

Les  Bibliothèques  psrlicalières  de  l'emperear  Ntpoléoo,  par  M.  Artoinb 

GUILLOIB. 

Reliures  en  veruis  ssas  odeur,  par  51.  Léon  Grubl. 

Congrès  interoalioDal  des  bibliolhécaires. 

A  l'hôtel  Drouot.  Veute  de  la  bibliothèque  de  feu  M.  Guyol  de  Villeneuve, 
président  de  la  Société  des  Bibliophiles  français. 

(On  y  remarque  de  nombreuses  éditions  originales  de  Bossuet,  dont  plu« 
sieurs  de  provenances  célèbres,  notamment  VHùiohre  des  variations  des 
églises  protestantes  ;  Paris,  1688,  3  vol.  in-4o,  maroquin  rouge,  exem- 
plaire revu  et  corrigé  par  l'auteur,  et  relié  à  ses  armes,  —  vendu 
19,020  francs.) 

Chronique. 

Livres  nouveaux, 

-  15  mai  1900  : 

Les  Archives  de  la    8cine   en    1900  et    leur    histoire,    par   M.    Mabiub 

Barroux. 
Lettre  et  note  de  Raynouard,  par  M.  Mauhigk  Tourmbux. 
Salu6te  Du  Bartas  et  ses  éditeurs  parisiens,  par  M.  le  duc  de  Fbsbnbag. 
Notules  sur  Charles  Baudelaire,  par  M.  Hbnri  Cordibr. 
Boufûers  moraliste,  par  M.  Adbibn  Sis. 
Les  Mazarinades  de  la  Bibliothèque  Mararine. 
A  l'hôtel  Drouot.   Vente  de  la  bibliothèque  de  feu  M.  Guyoi  da  ViUaaaaTe 

Chronique. 

Revue  de  publications  nouvelles,  par  M.  Gkorqbs'  Vigàirb. 

Livres  nouveaux, 

a     * 

A  TRAVERS  LES  Revues.  —  Daiis  la  Revue  des  Etudes  anciennes 
(Annales  de  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux  et  des  (jDiversités 
du  Midi),  tome  II,  ii°  1,  janvier-mars  1900,  nous  sigoaleroos  une 
élude  de  M.  Gassies  sur  une  poterie  romaine  à  sujet  macabre 
découverte  à  Meaux. 
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saule  Ggure  de  Léon  Xi II  a  de  quoi  tenter  l'observation  aiguë  d'un 
artiste  aussi  sensé,  et  Ton  sait  en  outre  que  Forain,  sous  son  enve- 
loppe de  sceptique  boulevardier,  cache  une  âme  de  mystique  et  de 
croyant. 

£n  fait,  sa  sensibilité  d*artiste  délicat  a  été  vivement  impression- 
née par  la  majesté  du  premier  temple  catholique  et  les  splendeurs 
des  spectacles  qu'il  a  vus.  On  s'en  doutait  bien  ;  mais  il  faut  être 
de  ses  familiers  pour  savoir  avec  quel  raffinement  de  pensées  il 
sait  exprimer  ce  qu'il  a  vu. 

Nous  espérons  que  le  mordant  dessinateur  fixera,  par  la  suite, 
par  la  plume  ou  le  crayon,  quelques-uns  de  ses  souvenirs. 

Le  violoniste  Marteau.  —  M.  Henri  Marteau,  le  jeune  et  déjà 
célèbre  violoniste,  vient  de  rentrer  à  Paris  après  un  séjour  de  plu- 
sieurs mois  en  Amérique. 

Ce  séjour  n'a  été  pour  le  brillant  artiste  qu'une  longue  succes- 
sion de  triomphes  et  d'ovations. 

Banquet  annuel  des  anciens  élèves  de  Juilly.  ^  Le  soixante- 
onzième  banquet  de  TAssociation  des  anciens  élèves  du  collège  de 
Juilly  (Seine-et-Marne)  a  eu  lieu  à  Juilly  le  20  mai  1900,  sous  la 
présidence  de  M.  de  Scitivaux,  ancien  trésorier-payeur  général. 

A  l'issue  de  la  messe  commémorative  des  anciens  élèves  décé- 
dés, dans  la  vaste  salle  des  Bustes,  à  l'heure  des  toasts,  le  R.  P. 
Olivier,  supérieur  du  collège,  évoque  dans  une  chaude  allocution 
le  Juilly  d'il  y  a  un  siècle,  celui  de  1800,  avec  son  personnel  ensei- 
gnant, ses  élèves,  ses  domestiques,  et  au  dehors  ses  jeunes  gloires 
répandues  sur  les  champs  de  bataille  de  l'Europe  et  de  TÉgypte. 

Après  une  réponse  émue  du  président,  et  une  vive  improvisa- 
tion d'un  ami  de  la  maison,  M.  César  Caire,  récemment  élu 
conseiller  municipal  de  Paris,  l'amiral  Humann  débite  un  spirituel 
impromptu  en  vers;  enGn  le  barde  juliacien,  M.  Mony,  lit  une 
poésie  pleine  de  philosophie  et  d'humour. 

Vente  de  la  collection  Etienne  Chakavay.  —  Les  héritiers  de 
M.  FUienne  Charavay  ont  mis  en  vente,  les  o  et  6.  avril,  la  belle 
collection  d'autographes  réunie  par  cet  érudit. 

Le  premier  lot  qui  a  été  mis  aux  enchères  comprenait  des  piè- 
ces relatives  h  l'histoire  de  la  Révolution.  Tout  un  dossier  se  rap- 
porte à  la  fuite  de  Varenncs.  On  y  lit  : 

1«  Copie  des  ordres  donnés  par  Bouille  pour  l'escorte  du  roi  à 
la  frontière  ;  2°  lettre  des  administrateurs  de  Cliâlons-sur-Marne 
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palme  a  été  déposée  au  pied  de  la  coloune  coiumémorative  du 
combat  du  10  février  1814,  puis  la  Société  a  défilé  à  travers  la 
ville. 
Uo  banquet  de  120  couverts  a  suivi  cette  imposante  cérémonie. 

PèLBRiNAGB  ANNOEL  DE  Saint-Basle,  A  Verzy.  —  Le  22  mai  a  eu 
lieu  à  Verzy  (Marne)  le  pèlerinage  annuel  de  Saint-Basie,  sous  la 
présidence  de  M.  Tabbé  Compant,  vicaire  général  de  Reims, 
assisté  de  Ms'  Juillet,  doyen  du  Chapitre,  de  M.  Collignon,  archi- 
prétre  de  la  cathédrale,  de  plusieurs  chanoines,  de  l'abbé  Millard 
curé-doyen  de  Verzy,  et  des  curés  du  canton. 

L'excellente  musique  du  Pensionnat  des  Frères  de  Reims  prétait 
son  concours  à  la  cérémonie,  qu'un  temps  radieux  favorisait. 

* 

Noces  o'oR.  —  Le  20  avril,  ont  eu  lieu  à  Somme-Tourbe 
(Marne),  les  noces  d'or  de  M.  Victor  Millard,  ancien  chef  canton- 
nier, et  de  Mm«  Millard. 

Les  deux  vénérables  époux  étaient  entourés  de  leurs  enfants  et 
petits- enfants,  parmi  lesquels  :  M.  Tabbé  Millard,  curé  de  Dom- 
martin-Lettrée,  si  connu  dans  la  Marne  par  ses  publications  histo- 
riques, M.  le  capitaine  Millard,  M.  Firmin  Millard,  adjudant  au 
47^  de  ligne. 

Nominations  et  Distinctions.  —  L'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  vient  de  décerner  le  prix,  Jean  Reynaud,  de 
10,003  francs,  destiné  à  récompenser  le  travail  le  plus  méritant 
qui  se  sera  produit  pendant  une  période  de  cinq  ans,  à  notre 
compatriote  M.  Charles  Fichot,  de  Troyes,  pour  sa  Statistique 
monumentale  du  département  de  PAube. 

Nous  sommes  heureux  d'apprendre  que  le  grand  prix  du  Salou 
ou  prix  national  (10,000  francs),  vient  d'être  décerné,  avec  félici- 
tations du  jury,  à  un  de  nos  compatriotes,  M.  Emile  Wéry,  peintre. 

Il  y  avait  à  craindre  que,  cette  année,  la  sculpture  ne  l'empor- 
tât sur  la  peinture. 

Il  est  en  effet  d'un  usage  constant  que  la  sculpture  alterne  avec 
la  peinture  dans  Tobtention  de  cette  haute  distinction. 

La  peinture  ayant  éié  récompensée  l'an  passé,  c'était  cette 
année  le  tour  de  la  sculpture. 

C'est  donc  un  double  mérite  pour  le  jeune  lauréat^  que  nous 
avons  suivi  depuis  ses  débuts. 
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rinsiitut,  son  oncle  paternel,  et  M.  Léopold-Émilc  Flourens, 
ancien  ministre  des  Affaires  étrangères,  son  oncle  maternel  par 
alliance. 

»    * 

Le  25  avril  a  eu  lieu,  à  Avize  (Marne),  le  mariage  de  W^^  Véron, 
de  cette  YÎlle,  avec  M.  Schub,  du  Havre. 

Le  22  mai  a  été  célébré  à  Gharleville  le  mariage  de  M^'^  Maria 
Lejeune,  fille  de  M.  Emile  Lejeune,  président  du  tribunal  civil  de 
Gharleville.  avec  M.  René  Piroux,  juge  d'instruction  à  Mirecourt, 
ancien  juge  au  tribunal  de  Gharleville. 

Le  26  mai  a  été  célébré  à  Vrigne-aux-Bois  (Ardennes),  le 
mariage  de  M*'*'  Marie  Évrain,  fille  du  baron  Paul  Évrain,  de  Vri- 
gne-aux-BoiSy  avec  A.  Maurice  de  Panafieu,  ingénieur  des  arts  et 
manufactures,  fils  de  M.  de  Panafieu,  ancien  conseil lei*  d*État, 
directeur  au  ministère  de  la  Guerre,  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

* 

Le  3t  mai  a  été  célébré  à  Épemay  le  mariage  de  M.  Pierre 
Deullin,  fils  de  M.  et  M™»  Paul  Deullin,  négociant  en  vins  de 
Champagne,  avec  W^^  Louise  Encansse,  fille  du  docteur  Louis 
Encausse,  et  de  M"**  Louis  Encausse,  de  Paris. 
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ces  dernières  impressions  diiiiinueronl  pour  lui  la  fatigue  de  la 
viMle  et  fixeront  son  souvenir. 

En  résumé,  le  Syndicat  du  Commerce  des  Vins  de  Champagne 
a  voulu  faire  voir  au  public  toute  l'importance  que  présente  celte 
branche  de  notre  production  nationale,  et  il  a  mis  à  sa  démons- 
tratibn  un  cadre  digne  de  lui  et  de  la  réputation  centenaire  de  ses 
vieilles  marques. 

Voici  le  nom  des  maisons  qui  figurent  au  Palais  du  Cham- 
pagne : 

MM.  de  Ayala  ;  Deulz  et  Geldermann  ;  Duminy  et  C^<^  ;  J.  Bollin- 
ger,  d*Ay. 

MM.  Billecart  père  et  fils;  Bouché  liis  et  C^*;  de  Montebello  et 
C'«,  de  Mareuil-sur-Ay. 

MM.  Werlé  et  C**  ;  de  la  Morinerie  ;  Delbeck  et  C»«  ;  veuve  Biiiet 
fils  et  C»*  ;  Charles  Farre  ;  Charles  Heidsieck,  Heidsieck  et  C'«, 
G*.  Walbaum,  Luling,  Goulden  et  C'",  successeurs  ;  Ernest  Irroy, 
Blondeau,  Berque  et  C'",  successeurs  ;  Krug  et  0«  ;  Lanson  père  et 
fils,  Jules  Mumm,  de  Mumm,  Hcnriot  et  C^%  successeurs;  G. -H. 
Mumm  et  C»®;  Veuve  Pommery  iils  et  C»«;  Louis  Rœderer, 
L.  Olry-Rœderer,  successeurs  ;  de  Sai  nt- M  arceau  x.  Cb.  Arnoald, 
successeur;  George  Goulet  et  C*  ;  Riiinart  père  et  fils  ;  Kunkel- 
mann  et  C^%  de  Reims. 

MM.  Gabriel  Perrier  et  C'».  de  Châlons-sur-Marne. 

MM.  Giessler  et  C'«  ;  de  Cazanove  ;  Lécureux  et  C'»,  d'Avize. 

MM.  Albert  Chausson;  Pol  Roger  et.C'«;  Wachter  et  C'«, 
d'Épernay. 


L'i  m  primeur- Géraot, 

Léon    FRÉMONT. 


UN    VILLAGE    DE    LA    HAUTE-MARNE 


T 


VILLIERS-EN-LIEU 

Par  Saint-EuUen  (ICarne) 

PhW/JAyr  LES  INVASIONS  DE  isii-i^ur, 


Vuici  uue  série  de  lettres  bien  curieuifes  que  nous 
devons  à  robligeancc  d'un  de  nos  lecteurs. 

Elles  ont  été  écrites  par  le  vénérable  pasteur  d'une 
commune  de  la  Haute-Marne,  pendant  les  années 
1813,  1814  et  1815,  au  moment  du  déclin  de  la  gloire 
militaire  de  la  France.  Décédé  en  1817,  à  Villiers-en- 
Lieu,  sa  mémoire  y  est  encore  vivante. 

Ce  sont  des  pages  vécues  pendant  les  heures 
d'angoisse  de  l'invasion  que  M.  l'abbé  Sourdat  écri- 
vit de  sa  cure  de  Villiers-en-Lieu  à  la  famille  SouUié, 
de  Reims. 

Ce  prêtre  avait  trouvé,  pendant  la  Terreur,  un 
refuge  chez  M.  Nicolas-Clair  SouHié,  ancien  greffier 
du  bailliage  de  Châlons,  et  plus  tard  greflier  du 
tribunal  de  ce  même  district.  11  n'oublia  jamais  cette 
dette  de  cœur,  et,  le  calme  revenu  après  la  tempête 
révolutionnaire,  il  en  témoigna  sa  vive  reconnais- 
saixe  à  ses  bienfaiteurs  en  commençant  les  études 
de  Pierre-Marie  Suullié,  et  de  son  frère  Désiré,  les 
deux  fils  de  son  hôte. 

Après  que  ses  élèves  furent  rentrés  dans  leur 
famille,  le  i)récepteur  et  les  parents  entictinrent  une 
correspondance  suivie. 

C'est  du  ce  recueil  de  lettres  que  les  héritiers  de 
leurs  destinataires  ont  bien  voulu  extraire  pour  nos 
lecteurs  les  pages  que  nous  publions.  Elles  rappel- 
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lent  les  angoisses  et  les  terreurs  des  populations 
rurales  pendant  les  deux  invasions  de  1814  et  1815, 
dont  le  département  de  la  Haute-Marne  souffrit 
cruellennent. 

Nous  n'avons  rien  retranché  ni  ajouté  à  cette 
correspondance  :  le  style  est  le  mcaie,  avec  certai- 
nes incorrections  qui  sont  comme  le  cachet  de  la 
sincérité;  nous  Pavons  éclairci  par  quelques  notes 
absolument  indispensables  pour  Tintelligence  des 
événements  et  particulièrement  pour  1814. 


1 
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bases  plus  solides  réditice  de  la  société  et  réparer  tous  les 
maux  doQt  les  priocipes  prétendus  philosophiques  et  révo* 
lutioDuaire^,  TaDarchie  et  eosuite  le  «lespotisme  ont  accablé 
la  France.  Espérons,  ayons  confiance  ! 
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mérilail  de  voir  le  jour  et  de  s'adjoindre  aux  découvertes  du 
même  genre,  dues  au  baron  de  Ruble  et  à  M.  Baguenaull  de 
Puchesse  dans  leurs  récentes  publications  ^  Notre  part  est 
plus  modeste,  mais  elle  peut  encore  être  utile  à  Thistoire. 

Henri  Jadart. 

1.  La  premiire  jeunette  de  Marie  Stuart^  par  le  baron  Alphonse  de 
Rttble,  Parti,  1891,  in-18  —  Marie  Stuart  à  Orléant,  par  G.  BagaeoauU 
de  Pachesse,  dans  les  M  boires  de  la  Société  hittorique  et  archéologique 
de  VOrléanais,  t.  XXIII,  1892,  p.  361. 


Glossaire  du  Mouzonnais 


»«M»<MMMM»<i 


SUPPLJÉMENT    ET    PROVERBES 


■*«»WI^J>»W^ 


Jon-ne  ou  jeun-ne,  adj.,  jeune.  —  On  dit  jeuu-ue  homme, 
joo-ne  tille,  pour  garçon  ou  fille  non  mariés,  de  quelque  âge 
qu'ils  soient.  Rt  c'est  ainsi  qu*il  est  permis  de  dire  :  In  vie  jon-ne 
houme,  in*  viez  jeun-iNb  fillej  pour  un  vieux  garçon  ou  une  vieille 
fille,  célibataires. 

El  me  sembla  que  la  plus  jon-ne  est  la  plus  humble  et 

plus  courtoise. 

(La  Tour  Landry) 

lon-nesse,  s.  f.,  jeunesse. 

Elle  se  accoustuma  en  sa  jon-nesse  à  servir  Dieu. 

(La  Tour  Landry) 

Jouaqae,  s.  m.,  joueur  maladroit  ;  terme  de  mépris. 

Jouer»  V. 

1(1)  jouerot  r  cu(l)  da(ns)  l'iaue. 

(Proverbe) 


Jou(r),  s.  m.,  jour;  prononcez ^'oue. 

Paris  n'ai  mi  lé  fait  d'in  jou(r). 


(Proverbe) 


Jtt  n'  sais  quoi.   Sert  dans    les   comparaisons*. •  qu'on    ne 
trouve  pas.  —  Il  est  drolc  comme  ju  n*  sais  qdoi. 


K 


Keûd(r)ei  eu  long  ;  coudre. 

Suere,  keudre. 

(ft.  Briton,  Voc.  lat.  fr.^  XtV*  $.) 

Kie  pour  qui'iie(r)  dans  Kie  à  pol^  cuiller  à  pot. 
*  Voir  page  395,  tome  XII  de  la  Revue  de  Champagne. 


i- 
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Laid  (i  fait}.  Le  temps  est  mauvais,  il  pleut,  il  brouille,  il 
vente... 

Après  le  biau  temps  on  ai  T  laid  ;  après  la  guerre  on  ai  la 

paix. 

(Proverbe) 

Gerars  se  vestit  et  chaussa,  pour  ce  qu*il  faisait  moult 

lait  de  pluie  et  de  vent. 

{Gérard  de  .St'vers) 

Lai8sie(r),  la-iie(r),  v. 

Ce  qui  n*  cuit  mi  pour  vous,  la-iez  lii  brûler  pou(r)  les 

aut(res). 

(Proverbe) 

Lait  prins,  s.  m.,  lait  caillé. 

Laquer,    v.,   boire,    boire    goulûment.    G'e^t   probablement 
Lappei'. 

Laie,  s.  f.,  lente.  Oi:  dit  d'un  enfant  sale  qu'on  voudrait  bien 
faire  passer  pour  propre  : 

1(1)  n'ai  poni  d'  poux,  i(l)  n'ai  qu'  des  lates, 

(Proverbe) 
Rarement  est  et  peu  souvent 

Teste  teigneuse  sans  iendes  ou  poux. 

{Trésor  des  sentences,  G.  Meurier) 

Laopite,  s.  f.,  le  même  oiseau  que  la  c  béte  ani  pou-ies  t.  — 
Sorte  de  buse. 

Lequel  quû,  celui  que.  —  Prends  laqukllk  quû  l'veux. 

Et  dit  à  monseignor  Gauguein   qu'il  preigne  laquele  que 

lui  plera  de  ces  deux  voies. 

(Rom,  de  la  Charrette) 

Lemer,  lumer,  v. 

Quoi  (est)  ce  qui  Urne  mius  qu'ine  chandelle?  c'est  deux. 

(Proverbe) 
Li,  lie,  pour  à  lui,  à  elle,  elle,  etc  .. 

Au  jour  qui  li  fut  commandé. 

[La  Chapele  de  Baicx) 

Quer  jielit  li  chaloit  de  lie  (le  Virge  Marie). 

(/d.) 
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A  plesir  pour  la  délivrance 

De  ceus  qui  en  lie  ont  fiance. 

(Ici.) 
Ligière. 

En  leurs  Uu  n*avoit  que  une  serge  ligière  sans  plus. 

(La  Tour  lAaérj) 

Crupieres  bones  et  coiieres 
Qui  seront  de  fer  et  legieres.. 

(Partkorufpeus) 

Linette  (jeun-ne  dû),  s.  m.,  équivaleut  à  «  jeiàa*att  da  pier- 
rot »,  expression  d*âmical  dédain  qui  s^adresse  à  un  enfant  peu 
vigoureux,  qui  manifeste  une  prétention  à  la  force. 

Lisard,  lizard. 

L*araignée  roange  la  raousche  et  le  lisard  l'araignée. 

(Adages  français,  JCVi*  s.) 

Lisette,  b.  f.,  nom  courant  de  la  betterave  (disette  ?) 

Liue,  s.  f.,  lieue. 

O'ou  (est)  ce  qu'est  Chose  ?  —  Il  e(st)  à  Pamptslune,  trots 
Hues  i'aut(re)  côté  de  la  lune. 

(Proverbe; 

Londemain,  6.  m.,  le  lendemain. 

Snsl  en  ont  grant  plait  tenu 
Et  Voiidemain  sont  tuit  issu 
Por  lo  lornoi  rencomancier. 

(Rob.  de  Blois,  Biaudotts) 

Li  rois  après  vint  l'ondemain, 

(id.) 
N'y  ai  pont  d*  si  petite  fête  qui  n'ai  s*  londemairt. 

(Proverbe) 

N'y  ai  pont  de  fête  sans  lendemain. 

1(1)  faut  toujou^rs)  renietl(rej  au  londemain  c   qu'on  peut 
faire  lii  joufr)  mein-me. 

Proverbe  ironique) 

Lon  arie(r),  ei prime  un  grand  èloiguement.  -*  Nol(re)  tanU 
nii  resUe)  mi  lon  arie(r)  de  nous.  —  Les  deux  frères  sant  binlon 
.ahie(r)  l'un  d'  fautfre). 

Lou.  —  Pour  Lou  souper.  —  Voyez  Ralaint* 

Loupe  (faire  la  . 
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Au  descendra  dessus  la  crouppe 

S*en  ala,  et  luy  fit  la  louppe 

Par  manière  de  moquerie. 

(Maiheolus) 

Lu,  art.  le.  ~  Puis-je  me  permettre  de  supposer  que  lu  =  li^ 
ancien  article  du  nominatif  singulier? 

Ly  capelains  dédit  seignor  de  Warfesee  celebroit  la  messe. 

(La  belle  Alix  de  Warfueée) 

Li  cors  de  toi  et  ta  maison 
Serront  destruit  hastivement. 

{Vie  Si  Nicholas,  Wace) 

Une  variante  du  manuscrit  Douce,  donne  : 


Lu  cors  de  toi 

Lu  mort  et  Ta  voir  a  rendus. 

Se  lu  mort  revivre  fesoit. 
X  tut  lu  pople  est  communel. 


(fd.,  Douce) 

(id.) 

(Id.) 
Faut  batt(re)  lu  fer  tant  qu'il  est  chaud. 

(Proverbe) 

L*iin  c'  après  l'aat(re}.  Evidemment  un  reste  de  Tancienne 
écriture    et    prononciation,    aujourd'hui    encore    fréquemment 

employé. 

Si  les  baisèrent  Vung  après  l'autre. 

(Gérard  de  Nevers) 

£l  ilx  se  partent  par  petites  volées  l'ung  après  Vaullre, 

(Jehan  de  Brie) 


Maig(re),  adj.  et  subst.,  maigre. 

Quand  on  n'ai  pont  d'  gras  on  ain-me  mius  1'  maig(re), 

(Proverbe) 

Il  est  maig(re)  comme  in  cent  d'  clous. 

(Proverbe) 
Il  est  maig/re/  comne  in  oonoon. 

(Proverbe) 
Mait(re). 

V  teus  qu'est  mai^(re)  est  niat((re),  la  grandeur  n'y  fait 
rin. 

(Proverbe) 

Malesgroiigiie,  adj.  et  sabst.,  —  de  mauvaise  humeur»  sial 
disposé»  qui  accepte  mal  les  observations.  —  A  v*la^  in  lULm- 

GuouGNK  î  on  n'oserai  pus  li  parlei^  I 
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Maure,  v.,  moudre. 

Et  je  doi  faire  moulin  tu  ban  desd.  villes  souffisant,  et  il 

venront  là  maure  au  sessime. 

(Charte  de  Vautraincùurt^  1280) 

Mé  pour  mi^  comme  à  Raucourt 

Mais  ne  puis  chàacune  ayenture 
Conter  par  sei,  n'a  met  ne  tient 
N'a  ma  matyre  n'apartient 

{Guill,  le  maréchal) 

Meiii*me,  adv.^  même  —  ou  pronom. 

r  n'  faut  mi  roett(re)  tous  ses  u*ies  da(ns)  V  mein^me  panie(r). 

(Proverbe) 
Mein-ner,  v. 

J' tu  mein'nerai  pa(r)  in  chemin  d'où  (est)  ce  qu*i(l)  n'y 
ai  pont  de  pierres. 

(Proverbe) 

Ment(e)rie,  s.  f. 

On  peut  bin  derre  in'  menterie  pou(r)  a(v)oi(r)  la  paix. 

(Proverbe) 
Menteur,  mentea(r),  s.  m. 

Menteu(r)  comme  in  chasseu(r)  —  ou  comme  in'  arra- 
cheu(r)  d'  dents. 

(Proverbe) 

M...rde,  s.  f. 

C'est  comme  Gribouille,   i  met  s' nez  da(ns)  la   m..., 

peu(r)  d'  la  senti(r). 

(Proverbe) 

Merle,  s.  fém.^  merle. 

Le  rossignols,  H  mauvis  et  la  merle. 

(Girbert  de  Metz) 

Meriiie(r),  s.  m.,  menuisier.   N'est  plu?  employé,  mais  resté 
nom  P*opre. 

Métie(r),  s.  m.,  besoin  ;  —  métier. 

T*  n'ais  mi  métiefr)  d'y  allsr  pa(r)  quat(re)  chemins. 

(Proverbe) 

Q  uant  ons  ai  mangie,  n'y  ai  pus  métie(r)  d'  qui-iie(r). 

(Proverbe) 

N'y  ai  pont  d'  si  petit  métU(r)  qu'if!)  n'  nourrit  s*  mait(re). 

(Proverbe) 

Si  vos  requier  que  vos  mVdioz  se  j'ai  mesiier  de  vos. 

{Rom.  de  la  Charrette) 
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Mettu,  p.  p..  mis. 

Quant  j .  barons  oit  la  ealor  sentue 

En  ienoilions  sunt  ensamble  meiue. 

(Huon  d* Auvergne) 
Mi,  moi,  pas. 

Tout  c*  qui  reluit  n'est  mi  de  l'or. 

(Proverbe) 

Ce  qui  n'est  mi  bon  pour  ti  est  bon  pour  mi. 

(Proverbe) 

Tu  ne  trouves  mi?  C'est  qu*  tu  n*  cherchées)  mi  bin. 

(^Proverb  ) 

1(1)  n'  vaut  mi  la  corde  pou(r)  V  pend(re). 

(Proverbe) 
La  foire  n'est  mi  sus  le  pont. 

(Proverbe) 
C  n'est  mi  pou(r)  t'  nés. 

(Dicton) 

Cn  n'  prend  mi  les  mouche(s)  aveu  don  vinaig(ro). 

(Proverbe) 

N'  faut  mi  couri(r)  deux  liév(res)  à  la  fois. 

(Proverbe) 

M imin#,  s.  f.,  appellation  familière  et  carassanta  de  It  cbatte, 
comme  minette. 

Mins,  p.  p.,  mis. 

0ns  ai  mins  les  petits  plats  da(ns)  les  grands. 

(Proverbe) 

1(1)  ai  mins  la  main  à  la  pâte. 

(Id.) 

Mirain-ne,  s.  f.,  ait^reurs,  envies  de  vomir,  pituite.  —  Tous 
les  joufrs)  au  matin,  fai  'n  mirain-ne  lerrib(le).  Ce  n'est  nulle- 
ment la  migraine,  qui  se  dit  migrairi'ne. 

J'ai  la  mirein-ne  ^ 

Marie  Madelein-ne 

Jù  r  dirai  trois  fuis  sans  repren(d)re  halein-ne 
Et  je  n'arai  pus  la  mirein~ne, 

(Chunt  pour  conjurer  le  mal) 

Mise-bas,  s.  f.,   vêtements  abandonnés,  qu'on  ne  veut  plus* 
porter.  —  OM  c'ti  là^  il  est  venu  riche!  i(l;  rhabille  tousse, 
parents  aveu  ses  mise- bas. 

Mitant. 

1(1)  faut  metl(re)  lia  clochie(r)  au  mitant  don  village. 

(Proverbe) 
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¥eut  miufs)  aUé(r]  au  pain  qu'au  médecia. 

{Proverbe) 
Vaut  mius  faire  envie  qu'  pitiie. 

(Proverbe) 
La  sauce  vaui  mixts  quû  1*  péchon. 

(Proverbe) 
Vaut  mius  ateurleni(r)  quii  d'  b&ti(r). 

(Proverbr] 

J'ain-me  mius  le  croire  quû  d*y  aller  (v)oir« 

(Proverbe) 
Moin-ne. 

C  n*e9t  mi  Thabit  qui  fait  1'  moin-ne. 

(Proverbe) 
Moroian. 

Il  ai  d'né  ça  pou(r)  in  morsiau  d'  pain. 

(Proverbe^ 

Mort-bo8,  s.  m.,  bois  mort. 


Hoc  est  pascua  sua  de  Luaay  (Luiy)  et  aisantias  in  »itva 
ejusdem  vill»,  quod  vulgo  dieitur  morbois. 

(Cartul.  dVrval,  4226) 

Mo-yen  (a(v)oi(rj  T),  v.,  être  à  son  aise,  riche. 

Mu-iett(r)y  adj.,  meilleur. 

C'est  da(ns)  les  vies  pots  qu'on  fait  la  mu'ieu(r)  soupe.   ' 

(Proverbe) 


N 

NâTiao,  s.  m.,  ntvft. 

Ntpa,  naoiauê, 

(G.  Briton,  Yoc.  lot.  fr.,  XIV*  «.) 

Na-yer,  né  ii6(r),  v.^  noyer.  Plus  ord.  no-iie(r). 

Et  lors  tout  le  monde  fut  nayé  et  périllé. 

(La  Tour  Landry) 

N'n  =1  en,  n'en.  —  Jû  n'n  ai  pont.  --  Si  jû  n'n  ai.  C'est-à- 
dire  :  Je  n*en  ai  pas  ;  si  j'en  ai. 

Malt  qui  *n  porra  aveir  si  'n  ait. 

(Gain,  le  Mareschal) 
Nichi(r),  v.,  salir. 

On  n'est  jamais  nichi  qu'  pa(r)  la  boue. 

(Proverbe) 

Nonote.  s.  f.,  abréviation  (?)  de  minoUe,  terme  enfantin  qui 
désigne  la  main. 
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Nougette,  s.  f. 

C'est  d'ner  des  nougetles  à  croqué(ir)  aux  teux  qui  a'ant 
pus  d*  dents. 

(Proverbe) 
Nosime,  n.  pr.,  Onèzime. 

Nu  =  ne,  et  ne  le. 

Et  vos  nu  volons  mais  soufrir. 

(Tristan  et  IseuU) 

c  Rois  >,  ce  dient  H  troi  félon 
Par  foi,  mais  nu  consenriron. 


Ains  nu  pensâmes,  Deu  le  set. 
Et  s'il  i  vient,  et  ge  nui  sai. 


(M.) 

(M.) 
{là-) 


Ha  !  nains,  ca  fait  ta  ilevioatlle 

Ja  ne  voie  deu  en  la  face 

Qui  nu  ferra  (ne  le  frappera)  d'un  glaive  el  cors. 


Oche,  s.  m.,  os.  En  parlant  d'un  événement  qu'on  ne  verra  pas  : 

N*y  arait  longtas  qu'on  jouerai  aux  guilles  aveu  nos  oches, 

{Proverbe) 

Ch'ti  qui  veut  être  ben  venu  al  noch<) 

Qu'il  euch*  cure  d'y  apporter  s'n  oche. 

{Dicton  cambrésien) 

Ont,  équivalant  de  notre  finale  ant,  qu'emploient  les  person- 
nes qui  se  figurent  mieux  parler. 

Et  si  U  Borgeis  ne  voulons  ou  ne  savo/U  jugier ou  se 

il  disco^don^ 

(Charte  vaudoise  de  1285) 

Oiiti(l)^  s.  m.,  terme  de  mépris  qui  s'applique  à  un  individu 
mal  élevé,  de  mauvaises  manières,  déplaisant  et  disposé  à  mal 
faire.  —  Ça  fait  in  lai{d)  outi(l),  quand  il  est  sau(l). 

Fils,  dist-elle  soies  soutil 
Garde  toi  dou  mauviis  outit 
Dou  lou  qui  toute  nos  estrangie. 
(Fable  de  capel  a  la  chievrCy  man,  Chartres) 

Tout  ce  a  dis  le  mnuves  oi</i7  (le  renard). 

(Fable  dou  Corbiau  et  dou  Goupil,  id.) 

Ozoir,  V.,  oser.  —  El  n'  pus  seulemnl  osoi(r)  respirer! 
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Pai-iie(r),  pé-iie(r)y  ▼.,  payer. 

Oui,  oui  !  i(l)  m*ai  pai-iie  en  moanaie  de  singe. 

(Prooerbe) 
Qui  casse  les  verres  les  pai-ie. 

(Id.) 
Qui  pat- te  ses  dett(es)  8*enrichit. 

(W.) 

Pardounot,  imp.  de  pardonner»  3«  personne. 

Se  il  vos  pardounot,  beau  sire.  . 

{Tristan  et  Iseult) 

Parrinagei  s.  m.,  le  fait  ou  le  devoir  d'être  parrain.  —  Via 
assez  (^*  pARRiNAGEs  comoa  !  l(lsi  finirant  pa(r)  m*  ruiner. 

Ses  parrinaiges  fist  forment  à  loer. 

(Amis  et  Amiles) 

Passé  qu'oail  probablement  pour  :  pensez  que  c  oui  i,  espé- 
rons qu'il  en  sera  comme  vous  le  dites.  «-  «  OA  bin  !  noV  Emile 
fvinrai  d'vant  trois  mois,  bin  sûr  ?  »  —  a  Passé  ou  oui  !  » 

Paume,  s.  f.,  épi.  —  Je  pense  que  c'est  palme. 

Pauvresse,  s.  f.,  avec  le  sens  de  pauvreté,  misère.  —  Que 

PADVRBssE  dafns)  c*  maison  là  !  C  n'est  rin  du  /'  dire  !  faut 

(v)oir. 

Car  suffisance  fait  richesse 

Et  convoitise  fait  povresae. 

(Rom,  de  la  Rose) 
Péchon,  s.  m. 

1(1)  boirot  la  mer  et  les  péchons. 

(Proverbe) 
Molt  y  gaaingnent  rispaille 

Plenté  de  vins  et  de  vitaille 

De  boens  peiesons^  de  bones  char. 

(Guill.  le  Maréchal) 
Pôle,  s.  f.,  poêle. 

C'est  le  teus  qui  tint  la  queue  d*  la  pêU,  qu'est  V  pu(8) 
abarrassie. 

(Proverbe) 

Quand  quelqu'un  s'avise  de  faire  cette  citation,  il  empoche  d'or- 
dinaire la  réplique  : 

Non  !  comme  dit  Henri  IV,  c'est  1'  péchon  qu'est  d'da(ns). 
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Pendant,  s.  m. 

Declivs,  pendons. 

(G.  Briion,  Voc.  lat.  fr.,  XIY^  ».) 

Pénôe,  s.  f..  prise  (de  tabac).  —  J*vans  prtnre  tn*  boune 
pÉNÉE,  mon  cousin  ! 

PenMr  (se). 

Quand  il  vit il  se  pensa  et  fiet  serment  de  non  boire. 

(Gérard  de  Nevers) 

Perlinage.  devrait  s'écrire  Perelinage,  de  l'ancienne  forme 
Perelin^  peregrinus,  d'où  pèlerin. 

De  cest  escbange  se  soffrissent  mult  bien  11  perelin, 

{ViUthardoain,  Ed.  Wailly) 

Pesée  (faire  une).  Appuyer  sur  un  levier  pour  n  émonver  »  un 
fardeau. 

Péter,  v.  On  forme  quelquefois  le  participe  passé  Pétu. 

Il  ai  pété  pu(s)  haut  quû  V  cu(l)  ;  ça  li  ai  t'ait  in  trau 

das  le  dos. 

(Proverbe) 

Piau,  s.  f. 

Il  écorcberot  in  pou,  pou(>)  s'sn'  a(v)oi(r)  laptotis. 

(Proverbe) 
Pichie(r),  v. 

Mingere,  piscier, 

(G.  Brilon,  Voc,  lat.  fr.,  XIV*  s.) 
Picot,  :}.  m. 

La  rose  nU  vint  mi  sans  picots. 

(Proverbe) 
Pie(d),  9.  m. 

11(1)  m'ai  tiré  n'belle  épine  hors  don  pie(d), 

(Proverbe) 

Pincie,  s.  f.,  pincée,  petite  quantité.  ^  Mets  *n  ?iKciEd*poi' 
virje  svs  l^omenette, 

Pingniefrj,  v.,  peigner. 

soy  l'ingnier  devant  les  gens. 

(La  Tour  Landry) 

Et  tout  ce  péchié  vint  pour  soi  pingnier  et  soi  orguillir  de 

son  beau  cbief. 

{Id.) 

Pipeus,  s.  m.,  celui  qui  pipe  ou  fume.  —  L'expression  est  plu- 
tôt ironique. 
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Pitouner,  v. 

Et  moy  tantost  de  pieUmner. 

(Frane  arehier  de  Baignolet) 
Plaid«rie. 

Voirs  est  qu*il  s'esmut  •!•  contens 

Et  ane  très  grant  plederie. 

(£a  Chapele  de  Baiex) 

Planchette  (a(v)oi(r)  la)...  Cest  se  roir  refuser  l'absolution 
par  le  prôtre  auquel  on  se  confesse  et  qui,  jugeant  que  tous  ne 
méritez  pas  d'être  absous,  ferme  une  plaoebetta  sur  iVuverlure 

crolsillonnée  par  laquelle  vous  communiquez  avec  lui, vous 

renvoyant  ainsi  à  quinzaine  ou  huitaine. 

Plaiichie(r)  des  vaches,  s.  m.,  le  sol. 

N'y  ai  rin  d*pus  solide  quû  l*  planchie(r)  des  vachee.  Et 

pi(s)  on  ne  choit  mi  pus  bas. 

(Proverbe) 

Planter»  v.  L'équivalent  d'  c  advienne  qui  pourra  »  est  : 

Arrive  qui  plante. 

{Proverbe) 
Plein,  adj.  —  Ivre,  soûl. 

Il  est  plein  comme  in  ue. 

{Proverbe) 

Plein  (tout).  C'est  l'équivalent  de  l'ancien  t  a  plenté  »,  en 
quantité,  en  abondance. 

Fertilltat.  plentés. 

(G.  Bnton,  Yoc.  lat.  fr.,  XIV*  s.) 

.  Fécond  are,  doner  plenté. 

Ubertas,  plentes. 

(Id.) 

Plenme  pattes,  s.  m.,  se  dit  d'un  paresseux  dont  le  travail  se 
rédoit  à  plumer  les  pattes  d*un  volatile,  au  lieu  d'enlever  les  plu- 
mes du  corps. 

Plo,  p.  p.  de  pouvoir.  Voyez  Pou(v)ni(rl  et  Peullent.  —  Elle 
n'ai  jamais  flu  s'  rapaigiirj  d*iiC  atout  pareil. 

Plu-ie,  s.  f. 

Plus  espès  ke  plue  ne  grelle. 

(RoD.  de  Blois,  Bea%kdous) 

Après  la  plu-ie,  V  biau  temps. 

(Proverbe) 

Le  vent  ai  tout  d'  mein-me  chu  sans  plu^ie, 

(M.) 
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Vous  r'seoiblez  V  bouz,  la  barbe  v'ai  poussic  dVant  Tesprit. 

(Proverbe) 

Préchette,  Préohotte,  s.  f.,  chaire  à  prêcher  ;  ou  quelque 
vaisseau  analogue  ;  cloison  qui  cache  des  enfants  dans  certain 
Jeu,  qui  consiste  à  lever  par  ceux-ci  les  bras  au-dessus  de  la 
chaire,  en  dissimulant  le  reste  de  leur  corps  et  déclamant  : 

Préchif  prêches 

Prcchette  en  bos, 
Précliie(r),  v. 

Evangelisare,  preechier, 

(G.  Briton,  Voc.  lut.  fr.,  XIV*  s.) 
Premie(r). 

On  n'abat  mi  in  chônn  don  premiefr)  coup. 

{Proverbe) 
Prenre,  v. ,  prendre.  —  J*  pernams  ;  —  ;'  pbrnos. 

Les  olz  H  pernent  a  lermer. 

(Vie  de  S"  GiUee) 

Kar  nuls  ne  pemeit  d'autre  cure. 

(W.) 
C/  qu'est  bon  à  prenrc  est  bon  à  garder. 

{Proverbe) 

Pri-iie(p),  v. 

Vaut  mi  us  pri-iù(r)  V  bon  Diu  qu'  ses  saints. 

(Proverbe) 
Prins,  p.  p.  de  prendre,  pris. 

Il  ai  prins  la  clé  des  champs. 

(Proverbe) 
Il  ai  prina  ça  pou(r)  d' l'argent  comptant. 

(td.) 
Tes  prins,  t'ais  tort. 

(id.) 
Promettn,  p.  p.  de  promettre,  promis  et  souvent  promcns. 

Que  noixir  no  me  puisse  ma  foy  ay  promeiiue. 

{kuon  d* Auvergne) 

Et  ont  prumins  \i  devans  dis  anfans. 

{CarL  d'Orval,  1296) 

Prop(r)e,  propette,  adj.,  proprette.  —  Prop'  à  rin,  s.  m., 
individu  inhabile. 

Couverte  estoit,  pour  estre  plus  propete 
De  tarterons,  ilans  de  laict,  tartelette. 

(Une  ville  flamande  au  XVl^  .«.) 

Puchalit,  s.  m.,  pissenlit  (chicoracées)  —  et  enfant  qui  pisse 
au  lit.  —  D'une  personne  morte  depuis  longtemps,  on  dit  : 

In  tel?. . .  1(1)  mange  les  puchaliis  pa(r)  la  racine. 

{Proverbe) 

Pucbart,  Picbàrt,  Pissart,  s.  m.,  qui  pisse.  Voyez  Plûre. 
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Pus,  proDonciatioo  de  plvs.  Poorrait  bien  avoir  été  ane  pro- 
noocîation  ancienne  dans  le  dialecte  bourguignon-champenois,  si 
la  citation  suivante  nous  permet  cette  sopposilion  : 

Si  eDg**ndra  le  Borgoing  Auberi 
Ne  fu  pus  preu,  si  corn  je  Tentendi. 

(Aubtri  le  Bourgoing) 

C  n'est  mi  loujou(rs)  les  pus  grands  les  pus  forts. 

iProverbi) 
Il  ai  la  langue  pus  longue  quU  les  dents. 

(/rf.) 

Pus  pas,  adv.,  plus  du  tout,  pas  un.  —  //  ai  tout  bu  V  lait; 
ma  boune  ;  n'y  a  *n  ai  pus  pas  'n  goutte. 


Qaan  (d  est)  ce  quû  (prononcez  quans'qun)  ou  qfian(d) 
iest-ce  qutl.  Eipressions  signifiant  quand,  quand  est-ce  que.  — 
Voyons!  ouans'  quût'tinraifs)  à  Dovzy?  (quand  viendras-tu).  — 
A  ouA^(D)  iesl'Ce  ta  noce?  (à  quand).  —  Qcan'd)  lesT-CBQciJ  frU 
rans  co  à  Paris  (quand  est-ce  que  nous  retournerons  à  Paris?) 

le  Quel  quû  ou  le  Teus  qutt.  Celui,  quel  qu'il  soit,  qui... 
le  QUEL  QUU  ça  serai j  ça  n'  fait  W  t'iuj  c'est  comme  on  vaurai. 

Le  kel  ke  soit  convienl  estre  maté. 

{Gtrars  de  Vianc 
Queud(r)e  (eu  bref),  v.,  cueillir. 

Qui  p^-tit  sènip  polii  t^wui. 

{Teittameni  de  Blanche  de  Navarre) 

Quoi  iest  ce  qnû  ou  Quoi  (est)  ce  qnû  (prononcez  qaois' 
quti).  Qu'est-ce  que?  —  Quoi  iest-ce  qui  va  a  résulter?  —  On  dit 
également  :  eh  bin  !  quoi  iïst-ce  ? 

Quiner,  v. 

Leb  quelz  estoient   chastes  par  délaul  de   membres  ^'éni- 
l.iulx  et  n'avoit'Dt  aucune  coinquiialion  à  femelle. 

(Jnhan  de  Brie) 


Rabouni^r),  v.,  redevenir  bon,  ou  du  moins  meilleur  ou  moins 
mauvai.s.  —  fanfs)  iu  in  caque  du  bière  qui  nous  avot  semblé 
fnoul    mauvais    au    covmenceynni!    Mais  la    boisson  s'ai  bin 
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Rabrouches»  s.  f.  pi,  mauvaises  héritas,   mauvaU  cbaumeA 

qui  restent  sur  les  champs  de  moissoa,  après  l'enlèvement.  — 
C*  n'est  mi  *n  beilê  èieule^  quoi  !  n'y  ai  qa*  des  râbrocches. 

lUcalogie(r)  est  la  forme,  à  Doozy,  du  ▼.  racalengie(r), 

Raccuser,  v.,  dénoncer.  Employé  surtout  par  les  écoliers.  — 
C  n'étol  mi  in  bon  camarade^  à  l'icole  :  i  raccusot  loujou(rs) 
les  autfres). 

Raconduire. 

En  tous  tempji  doit  le  berger  conduire  et  raconduire  son 

beitial. 

(Jehan  de  brie) 

Racoamaeie(r),  rmooQmaiioie(r),  ▼. 

Lor  r^est  tost  à  raeoumancier. 

(La  Pâtenostre  de  l'userier) 

Racrainpi(r)  (se),  v.  ->  Se  replier  sur  soi*même,  comme  quel- 
qu'un qui  a  des  crampes.  —  Rester  chez  soi  et  sur  place.  — 
J'ain-me  lu  grand  air  ;  jU  n'  saros  m*  racraupi(r).  (Traduction 
d'une  chanson  wallonne,  intitulée  le  Pantalon.) 

Radôr,  s.  ai.  C'est  le  nom,  à  Raucourt,  de  ce  que  nous  avons 
appelé  le  Renou  de  la  fête.  Do  verbe  radormi(r)^  endormir  :  en 
effet,  on  rendort,  on  clôt  la  fête  quo  Ton  avait  éveillée  quinze 
jours  avant,  un  dimanche  qui.  pour  ce  motif,  est  nommé 
c  r  réveil  ».  —  O/i  ouij  m'  gueufief!  J*ans  fait  la  fite^  fa» 
vains  fait  V  réveil^  et  ferans  eo  C  radôr. 

Raf  et  rif  ?  Employés  dans  le  proverbe,  où  ils  s'expliquent  : 

C  qui  vint  d*  rif  s*a  rêva  à  raf. 

(Profferbê) 

Raf!aehia(r),  v.  C*est  le  tieuz  verbe  faissier^  fasciare,  enve- 
lopper. 

Si  a  trovée  nafré  Uugon 

Faiesier  le  iist  d'un  peliçon. 

(La  mort  du  roi  Gormont) 

Raidettal,  «dv.,  tout  raide»  vite,  rapidement;  sévèrement, 
.sèchement. 

Les  ordres  tènent  reddetnent. 

(  Vie  de  S*  Gilles) 

Rallongie,  adj.  ;  part.  p.  de  rallongie(r). 

Quand  1*  soleil  lui(i)  à  la  Chandeleur,  l'hiver  est  rallongie 
iï  six  9eintiQ«nes. 

(Dicton) 


^'  .    •     ■••■<» 
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Réchandér,  v.  Passer  à  Teaii  chaude,  surtout  les  vases  de 
faïence,  là  yaîsselle,  les  pots  (posions)  destinés  à  faire  c  cramer  » 
le  lait.  .      :     :.         . 

Re.  Cette  syllabe  de  réduplication  se  prononce  ordinairement 
comme  .s*il  n^  avait  pas  d'e;  ce  que  Ton  peut  écrire  R(e). 

R(e)oiner,  v. 

-Cénrtre,  soiipér. 

■  (C.  Britbn,  Voc.  to(. /r.,  .V/F'^».)- 

R(e)9œud(r)e,  v.,  recoudre.  Employé  avec  Tacceptiuu  plus 
générale   d'entretenir  le  Mage: —^^ Ces l  c*  femme  la  qui. vie 

H  cŒCDs  ;  c'est  cette  femme  qui  a  soin  de  mes  cllctsl,  do^inon  liiifçe. 

,       i  ■      .      •    • 

Regibeir,  v. 

•  "  mm 

Les  chevaux,  les  jumonts'.^,  trepéni  et  reyibcnt  quuiil  los 
mouscbes  uu  les  guepi'S  l»^s  poingnent  ou  piquent. 

\  .     ....;.  -V       (Jehan  «le  Brie) 

R(e)joind(r)e,  v.  p.  p.,  r'joindu:  P.  pr..  rjoindant,  —  A 
b'joindant  les'deux  deboutSj  otisa  frraiyUtfre}  co  iauqiiè, 

R(e)lo-ieu8,  s.  m.  Ouvrier  qui  attache  le  lien  aux  gerbes  sur 
le  champ  de  moisson,  ou  à  la  grange  après  le  battage. 

.  '.  .  j    - 
R(e)ma-iie(r).  v. 

...  On  n'  sarol  ,r'mM-i*e^r^  'ii  gcri»o  sans  faire  choir  lii  blé. 

(Proverbe) 
Reiivers  (au,  à  la).     .  :  ..- 

Tout  à  la  rcnvers  l'abatil  par  terre. 
•„...:.; ;  :      (Qcrard  dr  Sevçn) 

R(e)quead(r)ey  voy.  HecuetÂdrc  (eu  bref).  i:Btte  orthographe  bc 
rencontre  plus  ordinairement  dans  les  vieux  auteurs.  —  Recueil- 
lir, ramasser.  —  Ai'.t-on.  (é.R'QUEUD(R)E  les  ues  dafns;  les  nies  y 
— -  J'allans  r*odeud(r)k  les  quat(r)e  brins  d]  luzerne  qiCanl  bin 
v'iu  poussie(r). 

R(e)8embler,  v.,  plus  tréquent  qnvressànler.  Verbe  toujours 

actif. 

Les  aiiivs  do  ce  teuiâ 

Ressemblent  les  melons 
Il  faut  en  goûter  cent 
Pour  en  trouver  un  bon. 

(Inscription  relevée  sur. upe  pierre 
encastrée  dans  le  mur  d'une  mai- 
son de  Vitlél,  Vosges.) 
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Vous  r* semblés  le  bouc,  U  birbe  t  ai  poiusic  d'vdnt  l'ai&pnu 

(Piùctrbe) 
RéMa-iiér.  ou  ré8ta-iie(r),  v. 

Il  vint  vers  le  feu  qui  estoit  moult  graot  pour  se  ressuer  et 
aiser. 

[Gérard  d#  Swvift) 

Rean-me,  a.  t. 

Reuma.  reufne, 

(G.  Bruon,  Voc.  lai.  fr.,  XIV*  <.; 
Reaper,  v. 

Eniclare,  rifuner. 

(G.  BritOD,  Voc.  lat.  fr.,  XI V^  s.) 
RàTé-iie(r). 

N*  l'ttut  mi  revé'ii.'fr)  V  chat  qui  dort. 

{Procerbc 
Rin.  rien. 

Hin  pou(r)  rin, 

iPnwerbc; 

Doui  quu  r  soleil  lui,  nV  ai  rtn  a  taire. 

;Proi;er6e.) 

L  ebt  l'obaérvation  que  fit  un  maire  a  aoa  garde-cbamputre  qui,  à 
neuf  beureB  du  soir,  se  préseatait  dans  un  cabaret  où  se  trouvait  son 
^hel,  pour  en  ordonner  la  fermeture. 

Rioteus,  t.  m.,  querelleur. 

Un  gentilhomme  qui  bien  avoit  maie  teste  e*  rioteuie» 

(La  Tour  Landry) 

Roncin,  s  m.,  cheval  entier,  elalou.  —  Souvenir  do  roncin 
on  runcis  du  moyeu -âge. 

Item  je  duune  à  potit  Jacom,  fil  Âlixandre  mon  freire  tout 
lu  barnuix  do  mon  cors  a  armeier,  et  Sjfnl,  mon  roncin. 

{Te;^t.  (Tun  bailU  de  Chiny,  1327) 

Devant  lui  viennent  cinq  meechm 
Dont  cbascun  est  sor  beau  roncin. 

{Parthonopeui.) 

Roseau,  b.  m.,  bâlun  bien  droit  que  i'uu  passe  sur  les  bords  de 
la  nicbure  où  Ton  a  placé  le  grain,  pour  obtenir  le  rdcle  (ou  ras). 
Ne  faudrait-il  point  raseau  ? 

Roumi,  adj.,  ilélri,  en  chiche^  ride  :  se  dit  desfruits^  pommes, 
prunes. 


Ruvière,  .•^.  f.,  rivière. 

L'idue  vd  toujou(rs)  à  Id  ruvière. 


(Proverbe) 
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S 

Sacreus,  s.  m.  Celai  qui  jore  par  :  sacré 

8aiii-ni(r). 

Sanguinare,  sain-nier, 

(G.  Briton,  Voc.  lai.  fr.^  XIV*  s,) 

Saint  François  (Faire).  —  Jeu  d'enfants  :  on  se  cooehe,  sur 
la  neige,  les  bran  élendus  et  ^ur  le  dos,  d**  manière  à  bien  mar- 
quer la  forme  du  corps.  —  La  belle  neige  !  les  biaus  S^  Frakçois 
quûf  vans  faire  ! 

Saut  Oh  ^^  *^°^* 

A  la  nuit,  tous  les  chats  sauf  grle. 

(Proverbe] 
8a(v)ol(r),  v. 

On  n*  sarot  8enri(r)  Diu  et  1'  Oiab(le}  d'in  coup. 

{Provet'bê) 

SaDiiinire  et  saumoire,  s,  f. 

Salsuga,  saumuire, 

(G.  Briton,  Voc.  lat,  fr.,  XI V*  s.) 
8é(l),  s.  m. 

A  v'ia  00  iun  qui  n*  mangerai  mi  'n  liv(r)e  dii  8é(l)  chu 

nous. 

(Proverbe) 

8(e)maiii*ne,  s.  f. 

J'irai  la  semain-ne  des  quàt(re)  jeudis. 

(Proverbe) 

8(6)raiu  (JO*  futur  de  être,  nous  serons. 

1(1)  serai  co  pus  tard  quand  ]'  $'rans  richf^s* 

(Proverbe) 

SeryeuB»  s.  m.,  celui  qui  sert;  domestique  que  l'on  prend 
pour  un  jour  ou  deux,  lorsqu'il  y  a  presse,  comme  à  la  fête  patro- 
nale. —  In  scRVEUs  d"  messe.  —  Jl  y  a  le  féminin  serveuse. 

Si,  s'.  Particule  dont  l'emploi,  extrêmement  fréqnent  dans 
l'aneien  langage,  est  encore  fort  courant  chez  nous,  avec  le  sens 
affirmatif,  avec  une  idée  d'attirer  Taltention,  d*appuyer  sur  la 
recommandation  faite  :  Va  t'a  chvs  la  tanle  et  s' til  dépêche  !  — 
Nous  avons,  à  Tarticle  Arnicotj  rapporté  :  Prends  ta  volée  et  s* 
Venfous.  Et  du  reste  sous  :  Se,  s*,  on  trouve  déjà  Texpréssion 
expliquée. 
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Regnauld  de  Montauban 
Trouve  sa  mère  morte 
Et  lui  soufQd  au  c 
Et  se  le  réconforte. 

(Ph,  MoùskéSy  Cit.  de  M.  de  ReifTemberg) 

Silence.  On  dit  :  le  Balai  silence^  pour  l'objet  en  crins,  ser- 
vant à  nettoyer,  qui  ne  fait  pas  de  bruit  dans  le  maniement. 

Soi(£),  s.  f. 

Fuut  garder  'n  poire  pou(r)  la  soi(f), 

.    {Proverbe) 

Coco  Roguin,  d'Haroûcou(rt),  qui  battot  sa  fenlme,et  qui  u'ain- 
mot  guère  qu*ou  li  doune  des  conseils,  ai  répondu  'n  fois  : 
w  y  n'ain-me  mi  les  poires^  mi  !  »  à  iun  qui  H  disotqu*i(})  ferot 
bin  d*  garder  'n  poire  pou(r/  la  soi(f). 

S'n  pour  sou,  devant  une  voyelle  :  s'n  anioureuxj  s'ithommCj 
sN  fiabit.  —  Le  vieux  roman  employait  sen.  (voyez  son)  qui  donne 
bien  notre  prononciation. 

Quer  bien  cuidoit  à  sen  entente. ....  ....*: 

(La  Chapele  de  Baiex) 

L*evesque  lour  dit  sm  entente. 

{IdmY 
Puis  qu'elle  est  a  l'amende  prise 

Il  me  souflit  pour  &en  église. 

(Idtm) 

Sortrot,  cond.  du  verbe  sorti(r). 

Si  on  t'  serrât  1*  nez,  il  a  sortrot  co  don.  lait. 

{Proverbe) 

Sottes  (mains),  s.  f.,  mains  gourdes,  engourdies  par  le  froid 
ri  incapables  de  sentir  ou  de  saisir.  —  Voy.  Assotir. 

Sou(l),  adj.,  ivre. 

Tu  (v)oi8  bin  quand  j'  sos  sou(l)^   mais  tu  n'  (v)ois  ini 

quand  j'ai  soi(f}. 

fProt;er6e) 

Soumie(r),  b.  m.,  poutre. 

Faire  audit  premior  planchier  soubs  ut  entre  les  deux  dits 
sommiers  chaquuu  perquel. 

[Compte  de  io20,  palais  de  Dijon) 

Sonner,  v. 

Hoarc,  sonner.         - 

(G.  Britou,  Voc.  lat.  fr.,  XI V^  s.) 
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Sourisette,  s.  f.  Daos  uu  petit  jeo,  on  se  passe  une  allamette 
ou  uu  petit  tison  incandescent.  Celui  qui  va  le  céder  dit  :  f  tu 
vends  ma  sourisette! — Est^elle  vive?  demande  le  voisin. — 
TouU  viveletUf  répond  le  premier.  Celui  des  joueurs  dans  les 
mains  de  qui  meurt  le  feu  doit  un  gage. 

Souris-volante.  Dans  un  jeu,  on  appelle  ainsi  : 

Souris  volante^  vins  par  ci 
J'  tii  baurai  don  pain  moisi. 

SU  pour  son.  Peut-être  un  reste  du  possessif  sue  :  la  sue,  la 
sienne,  pronom  du  féminin,  pourtant.  On  disait  plus  régulière- 
ment la  soie. 

Je  tieng le  fié  de  Vans,  ce  que  me  sire  Auberaetsue 

neveu  y  tiennent  de  mi. 

(Adveu  de  Louis  V,  comte  de  Chiny^  avril  1270) 

Saint  Nicholaa  nei  veut  leaser 
Lu  sue  image  ledengier. 

(La  Vie  S*  Nicholas,  Wace) 

Trei  sues  files  assez  bêles. 

(Id.) 

Somaison ,  s.  f.,  époque,  saison  des  semailles.  —  Oh!  f  m'a 
rappelle  bin!  c'élot  à  la  scmaison  des  soiles^  pa(r)  d'vé(rs)  V vingt 
d' septembre. 


Talion,  s.  m.  Nous  avons  écrit  :  ta^on, 

Oestrum,  tahons. 

(G.  Briton,  Voc.  lat.  fr.,  XIV  s.). 

Taniss.«  s.  pr.  Abréviation  de  Stanislas. 

Tartine,  s.  f.  —  Tarais  'n  tartine  dû  pain  sec  :  promesse 
d'une  récompense  ironique. 

Téchon,  s.  m.,  vase,  cruche,  pot.  —  Rosalie,  servant  deux 
Verres  dé  sirop  à  deux  personnes,  donne  en  même  temps  deux 
petites  cruches  contenant  de  l'eau,  et  dit,  sur  la  remarque  que  c'est 
trop  d'nne  :  «  Eh  bin  !  tiens,  chècun  s'  téchon.  »  —  C'est  évi- 
demment Tesson^  et  désigne  plutôt  un  vase  en  mauvais  élat, 
ébréché,  fendu 

Temps,  prononcé  souvent  tas. 
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Riau  temps  n'ai  mi  longue  durée. 

iProuerbe) 
Faut  pren(d)re  lu  tas  comme  1(1)  vint. 

(Proiwfte) 
1(1)  fait  in  ttut  d'  voleur. 

[Proverbe) 
Teni(r)»  v. 

Quand  pus  ent  bin,  on  s'y  tint. 

{l^ro  verbe) 

Teus  (le),  celui.  —  Les  idées  c/on  Tiens  qii\iii  v'pnrley  mamu 
mi  d'jà  si  btntms. 

Lpf(  biens  du  tieulx  ainsi  jufçô  seront  coutiv|uês. 

(Charte  de  ia  Roche,  p.  de  \aud,  1526) 

C'est  l'hiver  : 

Le  ttus  qui  quitte  sa  place  la  perd. 

{Hicton] 
En  patois  pur  on  dirait  :  la  perde. 

L"  tius  qu'est  galeux  qu'i(l)  s'  gratte. 

(Proverbe) 

Thé  de  b08.  Nom  d*une  herbe  des  bois,  dont  on  fait,  par  infu- 
sion, une  buisson  de  goût  analogue  au  thé. 

Tins  bon,  impér.,  tiens  1  prends!  —  Quoi  (est)ce  quû  tu 
réclames?  Allons I  tins  bon,  u7a  in  sou. 

Torohette,  s.  f ,  petite  torche,  linge  servant  à  torcher,  iron., 
mouchoir. 

Toiirni-iie(r). 

Le  berger  le  voit  tournier,  et  aler. 

(Jehan  de  Brie) 

Toumiole,  s.  f.,  tournant,  mal  blanc,  analogue  au  panaris, 
qui  vient  au  bout  d  un  doigt,  et  l'entoure  d'une  sorte  de  bourrelet 
jaune,  plein  de  pus  et  d'humeur. 

Toutouille  et  souvent  doudonille,  s.  f.,  plus  fréquent  que 
tatouUle, 

Tout  raide,  adv.,  tout  de  suite,  sur-le-champ,  immédiatement 
—  rapidement.  —  Jû  n'  sais  quoi  (en)  ce  quiLf  Udisosj  i(l)m*ai 
répO'idUpf  i'at  ravo-iie  tout  raide. 

Train-née.  s.  f..  traces  lais.sées  ou  produites  en  traînant  un  ani- 
mal murt  ou  tout  autre  appât  pour  attirer  le  gibier,  les  loups,  etc. 

Tramois.  voy.  trémois.  Désigne  aussi  Tépoque  des  semailles 
de  l'avoine,  i»rge,  etc. 
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GhascuDe  ODaiaons  me  doit  un  sillour  (cileus)  aa  wain,  et 

-I-  au  Iravwiê  (marsage). 

(Charte  de  Thionville^  iS39) 

Trau,  s.  m.,  troa.  On  proDonee  trauê. 

A  vMa  co  iun  qu*ai  fait  in  trau  à  la  lune. 

{Proverhr) 

1(1)  s'arot  cachie  cla(a3)  in  trau  d*  souris. 

(Proverbe) 

La  souris  qui  n'ai  qu*in  trau  est  bintôt  prise  (ou  prinse), 

(Proverbe) 

Treffe,  s.  f.,  trèfle. 

Et  est  ainsi  comme  scmhlablo  à  la  treffe. 

(Jnhan  de  Brie) 

Tu-ié(r)  ou  Tu-iie(r),  ?.,  tuer. 

1(1)  n*  faut  qu'in  coup. 

Pou(r)  tU'ite(r)  in  loup. 

(Proverbe) 
On  n'  tue  mi  tout  c'  qu'est  gras. 

(Proverbe) 
Tumer,  v. 

C'est  r  teus  qu'es(t)  en  haut  qui  tume, 

(Proverbe) 
Usaige  fait  la  coutume 

Que  d'un  péchie  en  autre  on  tume, 

(Prov,j  Eust.  Oeschamps) 


u,  V 

V^  m  vous. 

Car  si  v*  estes  vaincu,  vo  geste  arez  honie. 

(Aye  d'Avignon) 

Valoi(r),  i(l)  Taurot  (condit),  i(lj  vaut* 

1(1)  d'  vuut  mi  la  corde  pou(r)  1*  pend(re). 

(Proverbe) 
In'  homme  averti  a  vaut  deux. 

{Id.) 

Vaut,  ils  vont  conduisent. 

Tous  les  chemins  can{tj  à  Rome. 

(Proverbt) 

Va  t'a  dsa,  prononciation  de  va  Cen  drça  :  c'e5t  va-t'en,  va- 
t'en  d'ici^  va- t'en  plus  loin  ou  yar  aeça^  comme  on  disait  jadis. 
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▼ate. 

H  ai  les  yus  pus  grands  quû  l*  vàîe, 

.    '        (Procerbé) 
Vaùie.  - 

Item  (le  faire  la  voUe  de  ladite  chambre. 

(Compte  1520,  palais  de  Dijon) 

V(e)limeax    (vli),  adj.  Paisgrave   traduit  les   mots  anglais 
venymy  venymousness  par  velin,  velimkcr. 

V(e)iii(r)9  V.,  avec  la  signification  de  devenir. 

Je  cognois  un  gentilhomme loquel  vouloit  abrever  le 

monde  qu'il  estoit  venu  amoureux  iVuwi  belle  et  honneste 

famt». 

(Brantôme) 

ÇV(8t)  a  forgeant  qu*on  vint  torgeron. 

(Proverbe) 

Vermontant,  s.  m.,  espèce  de  verdier,  tarin. 

Viau. 

C'est  'n  bride  a  riau  (chose  inutile). 

(Proverbe} 
Viquep,  V. 

Quandius  uis  jnet.  cîaI  reis  Lothier  (tant  que  vécut  ce  roi 
Lothaire). 

(  Vie  de  S*  Léger) 

Vius. 

C*  n*ost  mi  aux  cinfi  sin!?»»s  «|u*on  apprend  à  faire  des  gri- 
inncPR. 

(Proverbe) 

Qaois  quii  v'  vouioz?  faut  mori'r)  jeun-n«*,  s'on  ne  veut  mi 
v'ni(r)  vius, 

(Proverbe)  '■' 

Vive,  viv(e)lette,  adj.,  vivaiile.  Voyez  citation  à  sourisette. 

V'latie(rs). 

Si  rescpuia  moult  voulentis. 

(Gérard  de  Nevers) 
Vô-ie. 

Tai(s)  'n  harlui  dii  jardinier  :  on  chierot  bin  ateur  les  varies, 

(Proverbe) 

Voû-ie.  Signifie  en  outre  et  par  extension  :  loin.  A  Douzjf 
d'un  objet  qui  ne  vaut  plus  rien  et  qu'on  jette,  on  dit  :  «  j*  l*ai 
foutu  VOU-IE,  »  alors  qu'à  Bul^on  ou  dit  seulement  :  v  f  l'ai  tapé 

bin  long.   >- 
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nîîâ 


v^. 


w 


Wache,  wage«  ^rasseï  s.  f.,  œuf  poodu  sans  coqaille.  Les 
paysans  prétendent  que  la  poule  est  trop  grasse,  ou  encore  qu'elle 
est  trQp  bonne  po^^euse  et  n>  pas  4e  temps,  nécessaire  ^  poufr) 
faire  l'écame  n.  Le  Picard  dit  Hassej  h  très  aspiré. 


W«itie(r). 


Widi6(r). 


Excubare,  waiïier, 

(G.  Briton,  Voc,  lat.  fr.,  X/r«  9.) 

Exinanire,  widier, 
Vacueré,  widier. 

(G.  Briton.  Voc.  lat.  fr.^XiV*  $.) 


Tas. 


Ça  11  pend  aux  yus  (ou  au  nez). 


(Proverbe} 

N.    GOFPART. 


*• 


NiOROLOQIB  ^^ 

—  De  M">*  veuve  Lamorlttte,  décédée  à  Reims,  le  24  juillet, 
dans  sa  centième  année,  chez  son  fih,  M.  l*abbé  Lamorlette,  cha* 
noine  titulaire  de  féglise  métropolitame. 

Les  obsèques  ont  eu  lien  le  26,  en  l'église  Notre-Dame  ; 

—  De  M.  Tabbé  Cuinat,  curé  de  Loisy-en-Brie  (Marne)  depuis 
1883. 

Né  en  i822,  il  avait  été  ordonné  prêtre  en  1849.  Il  était  f)ls  d'un 
brave  otticier  du  premier  Empire,  le  capitame  Cuinat.  qui  avait 
fait  ses  premières  armes  à  Fiiediand  et  qui  a  longtemps*  habité 
Cbâions.  Le  frère  de  l'abbé  (luiual  a  lui- mém^  suivi  la  carrière 
militaire  et,  après  avoir  servi  dans  la  garde  impériale,  a  pris  sa 
retraite  comme  capitaine  ; 

—  De  M.  Georges-François  Gnénon,  de  Neufmanil  ^Ardennes), 
soldat  de  l'infanterie  de  marine,  mort  à  Tieu*Tsin  en  faisant  son 
devoir  de  soldat,  à  râj?e  de  23  ans. 

Cette  honorable  famille,  si  cruellement  éprouvée,  avait  déjà 
perdu  un  autre  enfant,  décédé  pendant  la  campagne  de  Madagas* 
car.  Des  deux  autres  tils,  le  dernier  est  en  garni^ion  à  MuntiÀédjr 
et  vient,  sur  sa  demande,  d'être  désigné  pour  faire  partie  du  pro- 
chain convoi  de  troupes  en  Extrême-Orient. 
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Le  Manuel  des  toilettes,  dédié   aus  dames  (1777),   par  \1.  le  vicomte  db 

Saviont  db  Moncorpb. 
Peroy  Bisshe  Shellej,  par  M.  Hbnri  CoROtBR. 

Notice  sur  la  Société  des  bibliophile^  lyonnais  et  sur   ses  publications.  — 
Avril  IttoS  Janvier  19«K)   par  un  Biiuupbilb  lyo^viiaib. 

Les  archives  de  la  Seine  en  1900  et  leur  histoire  (iutU),  par  M.  Mamos 
Barrouz. 

Hevne  de  publications  noavellet,  par  M.  OiORaBS  Vicairb. 

Chronique. 

Livres  nouveauB. 
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taire-arcbivisto  ;  Morel  ;  les  doclAors  Hearot,  Colleville  et  Seuvre  ; 
Mf'Cauly,  vkaire-gônéral;  Gosset  et  Lanay,  arcUitectes   elc. 

M.  le  docleur  Guelliot,  président,  ouvre  la  séance  par  un  fort 
intéressant  discoui*s  sur  la  Cbampagoe  et  te  Champenois,  discours 
que  nos  lecteurs  retrouveront  plus  loin  dans  les  Mélanges. 

Le  zélé  secrétaire  perpétuel,  M.  Henri  Jadart,  donne  ensuite  lec- 
ture du  compte-rendu  des  travaux  de  Tannée  i 899-1 900,  qu'on 
lira  ci-dessous. 

M.  Demaison,  Térudit  secrétaire-archiviste,  lit  un  rapport  très 
goûté  sur  le  concours  d'histoire  ;  «*nfin  M.  Tabbé  Charles,  profes- 
seur d**.  rhétorique  au  Petit  Séminaire,  présente  son  rapport  sur 
le  concours  de  poésie. 

Des  intermèdes  musicaux  sont  fournis  par  l'exécution  de  divers 
fragments  de  la  partition  du  Follet^  opéra-comiqne  de  M  Eniesl 
Lefévre,  et  de  la  cantate  Fraternité,  du  même  auteur,  avec  le 
concours  de  Mm*  Bertozzi  de  Villerave  ei  de  M.  Havart. 

M.  Demaison  donne  lecture  des  récompenses  accordées  par 
l'Académie. 

POÉSIF. 

1.  Une  médaille  d'argent  est  décernée  à  M.  Louis  Alerciei, 
membre  currc^^pondant,  lauréat  de  précédents  concours,  à  Besatiçou. 

*2.  Une  médaille  d^argent  à  M.  l'abbé  Larmiguy,  curé  de  Bou- 
tanrourl  (Ardennes). 

3.  Une  médaille  de  bronze  à  M^^<^  Marie  Tangre,  à  Sedan. 

4.  Une  mention  honorable  à  M.  Paul  Salvigny. 

HISTOIRE 

Une  médaille  d'or  est  décernée  à  \'Histolre  de  Sainl-ÈUenne  à 
Ames  (Ardennes\  composée  par  feu  M.  J.-N.-L  Louis,  ancien  pro- 
fesseur de  philosophie  au  lycée  de  Charleville. 

ARTS 

Une  médaille  d'or  est  décernée  -^i  M.  F.  Michauil,  libraire-édi- 
teur de  l'Acddémio,  pour  la  suite  de  ses  éditions  illustrées, 
noiainmenl  pour  :  Les  Huvaijturs  (te  la  vitjne  et  Une  vieiiicciié 
de  France^  lie  mis. 

ARCHKOLOGIE 

Une  médaille  d'argent  est  décernée  à  M  Julfs  Urblin,  gardien 
du  .Musfc  archéologique,  pour  ses  fouilles  et  découvertes  à  Reims 
et  daiid  la  région. 


* 


Académie  de  Keims.  —  CoinpLe-rendu  des  travaux  pendant  l'au- 
née  I»yi^-iyu0,  lu  ddUs  ia  ^éa^cc  publique  du  jeudi  5  juillet  1900 
par  .\1.  Henri  Jadari,  .>ecretaire  jLçéneral  : 

NJes.sieurs, 

Ed  cette  auuée  <l'Kxposiiion  uuiverâelle,  et  eo  ce  jour  de  revue  générale 
lie  nos  travaux,    mu  peusée    se    reporte  a  la  devise  d'une    vieille  et  técoii'ie 
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qui  nous  adressent  déjà  leurs  œuvres,  et  que  nous  voulons  uous-mdniea 
associer  à  nos  travaux.  Il  en  est  deux  que  vous  avek  d^signét  d'un  vote 
unanime  :  M\l.  Brouillon,  avocat,  demeurante  Qivry-ao  A.rgoQoe,  et  Roger 
GralÛQ,  ancien  élève  de  l'École  pratique  des  Hautes-Btudea,  dovsteur  en 
droit,  qui  habite  ie  domaine  de  Belval,  ancienne  abbaye  dont  il  fait  revivre 
les  souvenirs  avec  ceux  de  la  contrée. 

* 

AcAOBMie  NATioNALK  OK  Hbims.  —  Programme  des  concours 
ouverts  pour  \bs  années  1901  et  1902  : 

Prix  à  décerner  en  4901. 

BISTÛIHE 

Prix  V.  Duquénelle. 
Histoire  des  Écoles  de  mathématiques  et  de  dessin,  fondées  par 
la  ville  de  Reims  au  xviir  siècle. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d  or  de  100  francs. 

ETHNOGRAPHIE 

Etude  sur  les  tradilioas,  les  légendes  et  les  patois  de  la  Marne 
ou  des  Ârdennes. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d*or  de  100  francs. 

•  POÉSIE 

Prix  L.-F.  Clicquot. 

1"  Une  médaille  d'or  de  100  francs  sera  décernée  à  l'auteur  de 
la  meilleure  fable  ou  du  meilleur  conte  d*environ  30  à  80  vers. 

En  outre,  l'Académie  récompensera  les  auteurs  d*ëtudes  sur 
l'Économie  politique,  les  Sciences  et  les  Beaux-Arts  appliqués  aux 
besoins  de  la  ville  et  de  la  région. 

Prix  à  décerner  en  1902. 
Histoire  de  l'Art  A  Reims  au  moyen  âge. 
Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  100  francs. 

Prix  à  décerner  chaque  année. 

HISTOIRE   ET  ARCHÉOLOGIE 

jo  Monographie  d'une  commune  ou  d'un  canton  de  la  Marne  ou 
des  Ardennes. 

A  rhistoire  des  principaux  événements  dont  la  commune  l'ut  le 
théâtre  depuis  son  orij^ine  Jusqu'à  nos  jours,  les  auteurs  joindront 
I  étude  des  institutions  qui  y  furent  en  vigueur,  la  seigneurie,  la 
justice,  l'impùt,  le  régime  municipal,  l'instruction,  TaHsistancc 
publique,  etc.,  sans  négliger  les  principales  industries  du  pays,  le^ 
moyens  de  transport,  les  usages,  les  traditions,  les  changementb 
survenus  dans  les  mœurs,  etc. 

Us  éviteront,  sur  ces  divers  points,  de  s'engager  dans  des  consi-^ 
dératioos  générales. 
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Lettre  pastorale  de  M^"  Le  Nordez  sur  l'érection  d'un  monu- 
ment A  Bossuet.  —  On  sail  qu'il  a  élé  créé  à  Dijon,  par  les  soins 
de  l'évêque  de  celte  ville,  un  musée  Bossuet.  Ce  n*est  encore  que 
Tembryon  d'une  œuvre  plus  considérable.  Telle  qu'elle  est  toute- 
fois, avec  ses  portraits,  ses  gravures,  ses  éditions  rares,  ses  souve- 
nirs, la  collection  mérite  de  retenir  Tattention  du  touriste. 

En  fondant  ce  musée  à  la  gloire  de  son  illustre  prédécesseur 
dans  la  hiérarchie  épiscopale,  Tévêque  de  Dijon  avait  son  idée  de 
derrière  la  tête.  Il  ne  Ta  point  dissimulée  longtemps.  Par  lettre 
pastorale,  M^^  Le  Nordez  a  fait  connaître  aux  fîdèles  de  son  dio- 
cèse et  aux  Français  de  partout  qu'il  avait  Tinteniion  de  combler 
une  regrettable  lacune  en  élevant  un  monument  à  Bossuet  à  Dijon 
où  le  grand  prédicateur  est  né. 

Les  dépêches  d'hier  ont  annoncé  que  cette  lettre  pastorale 
venait  d'être  publiée.  Nous  avons  souhaité  en  avoir  le  texte  sous 
les  yeux,  convaincu  qu'elle  méritait  à  tous  égards  d'être  lue.  C'c^t 
sur  des  objets  plus  abstraits  que  roulent  d'ordinaire  les  entretiens 
des  évêques  avec  leurs  ouailles.  D'autant  que  l'évêque  de  Dijon  n'a 
point  coutume  de  s'embarquer  dans  le  sentier  banal,  et  c'est  avec 
une  familiarité  charmante,  mais  point  dans  la  manière  de  ces 
sortes  d'écrits,  qu'il  raconte  comment  l'idée  gernja  en  son  esprit 
d'élever  un  monument  à  Bossuet. 

«  C'est  à  l'un  des  iils  de  notre  Bourgogne,  à  Désiré  Nisard,  que 
je  devais  d'avoir  conçu  puis  nourri  ce  culte.  J'avais  lu  les  pages 
nobles  et  généreuses  consacrées  à  Bossuet  par  sa  plume  un  peu 
rude  parfois,  mais  d'une  science  si  sûre  et  d'une  si  forte  convic- 
tion. Il  avait  écrit  :  «  Le  caractère  propre  de  Bossuet,  c'est  le  bon 
sens.  ')  Ce  jugement,  je  l'avoue,  m'avait  surpris;  j'avais  de  Bos- 
suet l'idée  qu'en  ont  une  foule  de  nos  concitoyens. 

ce  Je  saluais  sa  gloire  et  son  génie  d'un  salut  de  convention. 
J'ignorais  ses  œuvres,  dont  je  n'avais  lu  que  ce  que  m'obligeaient 
de  lire,  au  collège,  les  programmes  d'examen,  peu  exigeants  à  cet 
endroit,  n'ignorant  pas  moins  sa  vie  et  plaçant  «  cet  Aigle  de 
Meaux  »  en  une  aire  inaccessible  et  mystérieuse  où  je  ne  pouvais 
songer  à  m'élever  pour  le  mieux  connaître.  Le  mot  de  Nisnrd 
ramenant  au  «  bon  sens  »  Tesscncc  même  du  génie  de  Bossuet 
me  frappa.  J'en  voulus  voir  le  bien  fondé,  et,  de  ce  jour,  pour  y 
arriver,  je  m'appliquai  à  l'étude  assidue  des  œuvres  de  la  vie  du 
grand  évêque.  Je  fus  vite  conquis  et  séduit    » 

Après  la  sincérité  de  celte  confession  publique  d'une  conver- 
sion, Ms'  Le  Nordez  raconte,  avec  une  exquise  simplicité,  com- 
ment il  se  documenta.  Il  n'est  pas  encore  l'administrateur  d'un 
grand  diocèse;  il  n'est  que  le  prédicateur  éloquent,  l'abbé  qui  a 
charge   d'ùmes,    et   dont   les    ardeurs  se   dépensent   à   glorilier 

:H8 
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PkLEHINAGE    de    SaINTE-HÉLÈME     a    HaUTVILLERS  -,    INAUGCRATION    DE 

LA  NOUVELLE  CHASSE.  —  Le  4  juin,  au  leiidômain  de  la  fêle  patro- 
nale, a  eu  lieu,  dans  Téglise  d'IIautvillers,  la  Iranslation  solennelle 
des  reliques  de  sainte  Hélène  dans  la  nouvelle  châsse  offerte  par 
le  comte  Gaston  Chandon  de  Briailles,  maire. 

Le  dessin  de  la  châsse  a  été  inspiré  par  les  beaux  modèles  du 
moyen  âge,  et  elle  est  exécutée  par  les  procédés  en  usage  à  cette 
époque,  qui  permettaient  de  joindre  la  légèreté  à  une  grande 
solidité.  Sur  une  âme  en  bois  sont  lamés  des  moulures  et  des 
ornements  ciselés  en  bronze  doré  qui  la  recouvrent  entièrement. 

Quatre  dragons  ailés,  d*un  caractère  archaïque,  supportent  le 
corps  de  la  châsse  qui  est  divisé  en  trois  panneaux  par  des  con- 
treforts et  des  arcatures  en  cuivre  ciselé  et  finement  découpé  qui 
laissent  voir  le  reliquaire  intérieur.  Les  angles  des  panneaux  sont 
ornés  de  cabochons  de  couleur,  qui  viennent  rompre  la  tonalité 
de  l'or. 

D'autres  ouvertures  en  forme  quadrilobée,  également  ciselées 
et  aux  écoinçons  ornés  de  motifs  de  feuillages,  pratiquées  dans  la 
toiture,  laissent  pénétrer  le  jour  dans  Tintérieur  de  la  châsse. 
Cette  toiture  est  surmontée  d'une  légère  arête  fleuronnée  formafil 
faîtage. 

Les  deux  côtés  sont  fermés  par  des  plaques  ciselées  ;  sur  Tune 
se  détache  le  monogramme  de  sainte  Hélène  ;  sur  l'autre,  les 
armes  et  la  devise  du  donateur. 

A  l'intérieur,  sur  un  coussin  de  velours,  est  posé  le  reliquaire, 
composé  d'un  tube  en  cristal,  muni  d'une  armature  en  bronze 
doré,  très  simple  de  lignes  et  d'une  ornementation  sobre  qui 
laisse  à  la  relique  toute  son  importance. 

Une  inscription  ciselée  sur  un  des  côtés  de  la  châsse  indique  que 
cette  belle  pièce  d'orfèvrerie  a  été  offerte  à  la  paroisse  d'Hautvil- 
lers  par  M.  le  comte  Gaston  Chandon  de  Briailles,  maire  d'Haut- 
villers,  en  souvenir  de  son  père  ;  cette  châsse  a  été  exécutée  à 
Paris  dans  les  ateliers  de  .M.  Edmond  Lesage,  bien  connu  dans 
notre  région  pour  ses  travaux  artistiques. 

La  cérémonie  a  été  présidée  par  M.  l'abbé  Landrieux,  vicaire 
général  de  Reims,  délégué  par  le  cardinal  Langénieux,  assisté  de 
M.  Tabbé  Santanbien,  curé  d'Hautvillers,  du  doyen  d'Ay  et  des 
curés  de  Bisseuil,  Germaine,  Tauxières,  Dizy,  Magenta,  Saint- 
Imoges,  Louvois,  Poun^y  et  Sermiers. 


La  statue  de  Jeanne  d'Arc,  par  Paul  Dubois,  a  Paris.  —  On 
vient  enfin  d'enlever  les  planches  qui  faisaient  à  la  Jeanne  d'Arc 
de  Paul  Dubois,  sur  la  place  Saint-Augustin,  à  Paris,  une  sorte  de 
petit  camp  retranché. 
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Vallé,  sénateur;  Peignut,  député;  Gilbert,  prétet  de  la  Marne; 
Hardy,  sous-préfet  d'Epernay,  ainsi  que  de  nombreux  conseillers» 
L^énéraux  et  des  notabilités  officielles  du  département,  a  eu  lieu 

dans  celle  petite  ville. 

Au  vin  d'bonueur,  le  maire,  le  préfet  et  M.  Léon  Bourgeois  ont 
prononcé  des  discours.  A  midi,  un  grand  banquet  de  820  couverte 
a  été  servi.  A  trois  heures,  des  députés  ou  conseillers  municipaux 
parisiens,  MM.  Spronck.  Firmin  Faure,  Roussel,  Paulin  Méry,  ont 
fait  une  conférence  dans  une  maison  particulière. 

Ba.nqult  a.n.nl'kl  des  Uauts-Mabnais,  a  Paris.  —  Les  Hauts- 
Marnais  de  Paris  ont  fêlé,  le  26  juillet,  les  exposants  de  la  Hauto- 
Marne. 

Le  diner  «Hait  prébidé  par  M.  le  docteur  Jamin,  président  de 
TAssociation  des  médecins  de  la  Seine.  On  remarquait  dans  l'as- 
sistance :  MM.  Magnien,  Wichard,  Ernest  Flammarion,  M.  de Bois- 
sat;  les  peintres  MoriGt  et  Guérin,  docteur  Chompret,  vicomte  de 
Bocy,  docteur  Flammarion,  capitaine  Colas,  le  sculpteur  Dagonet, 
Thivel,  Hannetin,  Kellcr,  elc' 

* 

TALUs-SAi.NT-Pnix.  —  Par  décret  en  date  du  29  juillet  i900, 
rendu  sur  la  proposition  du  président  du  Conseil,  ministre  de  l'In- 
térieur et  des  Cultes,  est  désormais  attribuée  à  la  commune  de 
Saint-Prix  (canton  de  Montmort,  arrondissement  d'Ëpernay, 
département  de  la  Marne),  la  dénomination  de  Talus*Saint«Prix. 

KRiiAfiM.  —  Deux  erreurs  typographiques  se  sont  glissées  dans 
la  composition  de  Tétudc  de  M.  de  la  Guérivière  sur  les  Àscen' 
dants  maternels  du  Bienheureux  J,-B,  de  la  Salle. 

A  la  page  237,  livraison  de  mars-avril,  au  5°  du  tableau  généa- 
logique, il  faut  lire  Nicolas  \oël  de  Muire,  au  lieu  de  Nicola<  jtfoét 
de  Muire. 

A  la  page  330,  livraison  de  mai-juin,  au  tableau  généalogique, 
il  faut  lire  Marie  de  Scifame,  au  lieu  de  Spifame. 

NoiiuNATiOiNs  El  DI5TLNCTI0N^.  —  Lc  [jêîiéral  Dvbois.  -—  M.  le 
général  Emile- Oscar  Dubois,  le  nouveau  chef  de  la  maison  mili- 
taire du  Président  de  la  République,  appartient  à  l'arme  du 
génie.  U  est  né  le  12  mai  1842,  à  Hermonville  (Marne),  où  son 
père  était  instituteur  cl  gérait  pu  mômr  tomps  i«  ^urrursalc  de  la 
Caisse  d'épargne  de  Reims. 
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HagroD  est  entré  à  Saiot-Cyr  à  dix-sept  ans;  capitaine  en  1870, 
chef  de  bataillon  en  i879,  lieutenant-colonel  en  1887,  colonel  en 
1890  et  général  de  brigade  en  1894,  il  était  appelé,  à  cette  épo- 
que, à  la  présidence  par  M.  Félix  Faure  pour  y  remplir  les  fonc- 
tions de  chef  de  la  maison  militaire. 

Il  a  été  promu  divisionnaire  le  11  juillet  1898.  Il  est  comman- 
deur de  la  Légion  d'honneur  depuis  le  28  décembre  1897. 

M.  Alphonse  Rarascud,  vétérinaire  principal  de  2'  classe  au  28* 
régiment  d'artillerie,  à  Vannes,  vient  d*étre  nommé  directeur  du 
service  vétérinaire  du  corps  expéditionnaire  de  Chine,  placé  sous 
le  commandement  du  général  Bailloud. 

M.  Barascud,  ancien  élève  du  collège  de  Châlons,  avait  déjà  fait, 
en  1895,  la  campagne  de  Madagascar,  à  titre  de  vétérinaire  du 
corps  expéditionnaire  ;  il  reçut  la  croix  de  la  Légion  d*honneur. 

Notre  distingué  compatriote  et  collaborateur  M.  Paul  Despiques, 
professeur  au  lycée  de  Reims,  vient  de  recevoir  de  TAcadémie 
française  une  récompense  de  500  francs  sur  le  prix  Monthyon, 
pour  son  livre  Soldats  de  Lorrainij  si  vibrant  de  patriotisme. 

Le  président  du  Conseil,  ministre  de  Tlntérieur  et  des  Cultes, 
vient  d*accorder  à  M.  le  docteur  Moret,  de  Dormans,  et  à  M.  le 
docteur  Verdet,  de  Damery,  une  médaille  de  bronze  pour  le 
dévouement  dont  ils  ont  fait  preuve  dans  Texercice  de  leurs  fonctions 
de  médecins-inspecleurs  de  la  «  Protection  des  enfants  du  pre* 
mier  âge  ». 

M.  Firmin-Jules-Albert  Thomas,  directeur  de  l'école  de  la  rue 
Ponsardin,  à  Reims,  vient  d'être  nommé  offlcier  de  Tlnstruction 
publique. 

Notre  compatriote  rémois,  M.  Gaston  Marchet,  vient  d*obtenir 
une  première  médaille,  premier  nommé,  au  concours  de  solfège 
des  instrumentistes  du  Conservatoire  de  Paris. 

Au  nombre  des  promotions  dans  Tlnstruction  publique  faites 
par  décret  en  date  du  8  juin  1900,  à  1  occasion  du  Congrès  des 
Sociétés  savantes,  nous  remarquons  les  noms  de  M.  Tabbé  Jean- 
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La  cérémonie  nuptiale  à  eu  lieu  en  TégUse  de  rAssomption,  à 
Parit. 

I.'nn  des  ti^moin.^  du  maringe  6tait  M.  Vnllé,  sénati^nr. 

Le  3  mai  a  été  célébré  à  Reims,  en  Téglise  Notre-Dame.  le 
mariage  de  M.  le  docteur  Pierre  Minelle,  médecin  de  la  Compagnie 
des  chemins  de  fer  de  l'Est,  avec  M^^*"  Camille  Simon,  fille  de  M.  et 
M"»«  Paul  Simon,  de  Reims. 

Lo.  7  juin  1900  a  été  célébré,  eu  Téglisc  Notre-Dame  d'Éperuay, 
le  mariage  de  M.  Octave  Labassé,  négociant  à  Bordeaux,  avec 
M"''  Caroline  Evrard,  tille  de  M.  le  docteur  Evrard,  chevalier  de 
ta  Légion  d'honneur,  adjoint  au  maire  d'Épernay. 

* 

Le  12  juin  1900  a  été  célébré,  en  Téglise  cathédrale  de  Châloii^^ 
le  mariage  de  M.  Jean  Lafouge,  lieutenant  au  9«  dragons,  avec 
W^^  Marguerite  Lescuyer. 

Le  lieutenant  Lafouge  est  fils  du  regretté  général  de  division 
Lafouge,  grand-officier  de  la  Légion  d'honneur,  mort  Tan  dernier. 

M*^*'  Marguerite  Lescuyer  est  fille  de  feu  M.  Paul  Lescuyer, 
ancien  conseiller  de  préfecture  de  la  Marne,  ancien  vice-président 
du  Conseil  de  préfecture  de  l'Aube,  et  petite-fille  de  M.  Ponsard,. 
ancien  député,  doyen  du  Conseil  général  de  la  Marne. 


* 


Lo  20  juin  a  été  célébré  ù  Paris,  en  l'église  Saint-Honoré-d'Ey- 
lau,  le  mariage  du  comte  Louis  Lannes  de  Montebello,  lieutenant 
au  27e  dragons,  fils  du  marquis  de  Montebello,  ambassadeur  de 
Frauce  à  Saint-Pétersbourg,  et  de  la  marquise  de  Montebello,  avec 
M""  de  Salignac-Fénelon,  fille  du  comte  et  de  la  comtesse  de  Sali- 
pnac-Fénelon. 

Les  témoins  étaient,  pour  la  mariée  :  le  vicomte  de  Saliguac- 
Fénelon  et  M.  Pierre  Deschamps,  ses  oncles  ;  pour  le  marié  : 
Tamiral  Charles  Dupcrrc  et  le  colonel  Duplan,  du  27"  dragons. 

La  bénédiction  nuptiale  a  été  donnée  aux  jeunes  époux  pur 
Msr  de  La  Passardière,  évêque  de  Ruséa,  qui  a  prononcé  une  allo- 
cution touchante  rappelant  Tillustre  maréchal  Lannes,  duc  de 
Montebello. 


«    * 


1  e  27  juin  a  été  célébré,  en  Téglise  Notre-Dame  d'Épernay,  lo 
mariage  de  .M.  Henri- Valéry  Meunier,  docteur  en  médecine  À  Pau. 
avec  M^^"  Geneviève  Deullin,  fille  de  M.  Paul  Drullin,  négociant 
en  vins  de  Champagne  à  Épernay. 
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Les  témoins  élaient,  pour  la  mariée  :  M.  Marcel  Deullin,  négo- 
cianl  en  vins  de  Champagne  à  Épernay,  son  oncle  paternel,  et 
M.  Alfred  Redouin,  avocat  à  Ch^lons-sur-Marne  ;  et  pour  le 
marié  :  M.  Philippe-Krncst  Augustin  Renouard,  maître  imprimeur 
;i  Paris,  son  beau-frére,  et  M.  Antoine-Joseph-Maurice,  baron 
Séguier.  commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  officier  de  l'Ins- 
truction publique,  ancien  substitut  à  Épernay,  demeurant  à  Paris. 

La  bénédiction  nuptiale  a  été  donnée  aux  époux  par  M.  Tabbé 
Quittât,  ciiré-arohipri^tre  de  Notre-Dame. 


MÉLANGES 
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La  Champagne  et  le  Champenois,  —  Discours  prononcé,  le 
5  juillet  1900.  à  la  séance  publique  de  rAcadémie  nationale  de 
Reims,  par  M.  le  docteur  Guetliot,  président  : 

«  L'Académie  de  Reims  s'occupe  médiocrement  d*art  et  de  bel- 
les-lettres ;  cependant,  on  y  compose  quelquefois  des  morceaux  de 
poésie  fort  remarquables  pour  une  ville  industrielle;  mais  les. 
efforts  de  la  Société  académique  se  tournent  plutùt  vers  les  ques- 
tions d'utilité  pratique,  et  je  suis  certain  qu'on  accueillerait  votre 
demande  avec  intérêt.  » 

Ces  paroles  s'adressent  à  M.  Creton  du  Coche,  ancien  avoué, 
météorologue  amateur,  décoré  de  Tordre  du  thermomètre,  l'un 
des  immortels  «  Bourgeois  de  Moliochard  ». 

Un  peu  plus  loin,  l'auteur  fait  le  portrait  d'un  des  principaux 
membres  de  l'Académie  rémoise,  un  brave  homme  qui  mesure  les 
monuments  avec  son  parapluie,  conserve  dans  un  triple  coffre  un 
fragment  de  l'éperon  de  Charlemagne,  et  est  atteint  de  Delirinm 
arcfieologiciim  tremcns. 

Les  épigrammes  de  Champfleury  à  l'adresse  de  notre  Société 
n'ont  rien  de  bien  nouveau,  et  beaucoup  d'autres  ont  exercé  leur 
verve  contre  les  académies  de  province. 

Vous  ne  vous  étonnez,  ni  ne  vous  émouvez,  mes  cher?  confrè- 
res, des  boutides  plus  ou  moins  spirituelles  de  nos  critiques,  cli- 
chés un  peu  effacés  à  l'usage,  traits  dont  la  pointe  est  depuis 
longtemps  émoussée. 

Aussi  bien  n'ai-je  pas  l'intention  de  présenter  la  défense  de 
notre  compagnie,  vieille  déjà  de  plus  d'un  demi-siècle.  Ses  titres, 
ce  sont  ses  cent  et  quelques  volumes  de  travaux  ;  son  meilleur 
avocat  est  son  secrétaire  général  dont  vous  allez  entendre  le  rap- 
port, j'allais  dire  l'éloquent  plaidoyer. 

DonCj  provinciaux  nous  sommes,  et,  avouons-le,  c'est  un  défaut 
que  nous  partageons  avec  quelques  bons  Français. 

Cependant,  la  province  est  pour  beaucoup  une  quantité  négli- 
geable. Écoutez  Taiae  : 

«  Il  y  a  deux  peuples  en  France  :  la  province  et  Paris.  L'un  qui 
dine,  dort,  bâille,  écoute.  L'autre  qui  pense,  ose,  veille  et  parle  ; 
le  premier  traîné  par  le  second,  comme  un  escargot  par  un  papil- 
.on,  tour  à  tour  amusé  et  inquiété  par  les  caprices  et  l'audace  de 
son  conducteur.  » 

Escargots,  voilà  qui  est  bientôt  dit  ;  et  il  ne  serait  pas  bien  dif- 
flcile  de  montrer  les  provinciaux  venant,  par  un  apport  continu, 
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aux  vallées  encaissées  cl  ombreuses.  Si  elle  a  perdu  son  inipor- 
tance  défensive,  el  si  elle  ne  prétend  plus  au  rôle  de  Thermopy- 
les,  TArgonne  a  du  moins  gardé  toute  sa  fraîcheur  et  son  altrait. 
£lle  a  eu  la  bonne  chance  de  trouver  son  poèlc  dans  André 
Theuriet. 

Il  s'est  plu  à  la  peindre  sous  tous  ses  aspects,  le  matin  et  le 
soir,  au  grand  soleil  et  sous  les  brumes  de  l'hiver.  Il  a  parcouru 
ses  goryeons  et  ses  chavées  qui  s'enfoncent  entre  les  troncs  argeii- 
tés  des  hêtres;  il  a  montré  c  le  givre  suspendant  des  iiligrancs 
diamantés  aux  fines  branches  des  taillis  >,  le  <  tronc  satine  des 
bouleaux  se  détachant  en  blanc  sur  la  verdure  des  ronciers  >,  et 
encore  c  les  chaudes  rougeurs  du  soir  empourprant  les  hautes 
frondaisons,  tandis  qu'au  ras  du  sol  les  taillis  s'emplissent  déjà 
d'une  ombre  mystérieuse  ». 

Plus  au  nord,  voici  l'Ardenne.  les  hauts  plateaux  des  terrains 
primaires,  les  vallées  profondes  et  sinueuses  de  la  Meuse  et  de  la 
Semoy,  puis 

La  graude  Forêl  qui  muuil  fori  veiduicl. . . 

Le  sol  disloqué  se  recouvre  d'une  végétation  moins  robusie  ;  le 
squelette  schisteux  transperce  souvent  son  manteau  vert.  Ailleurs, 
plus  sauvages  encore,  les  landes  s'étendent  mornes  et  tristes,  à 
peine  égayées  au  printemps  par  l'or  des  genêts,  en  automne  par 
les  bruyères  roses,  avec,  vers  la  frontière,  les  faynes  et  les  rieza;. 
au  sol  marécageux  et  tourbeux. 

Nous  sommes  au  pays  des  contes  chevaleresques,  des  r.hasi^es 
fantastiques,  des  preux,  des  fées  et  des  cnincqiiins. 

Au  temps  des  trouvères,  la  forêt  y  était  peuplée  de  lioub,  de 
léopards,  d'éléphants  et  de  dragons.  Gérard  de  Nevers  y  cherchait 
très  vertueuse  et  sage  princesse  Euryante,  sa  mie  ;  les  quatre  lils 
Aymon  y  bataillaient,  et  leur  bon  cheval  Bayard,  don  de  la  fée 
Orlande,  y  a  laissé  maintes  traces  de  son  passage.  Ogier  le  Danois 
y  fuyait  le  courroux  de  Charlemagne  :  il  y  fut  surpris  par  l'arche- 
vêque Turpin  qui  l'amena  à  Reims  et  l'enferma  à  la  prison  de  la 
porte  Chacre,  devenue  plus  tard  porte  Cérès.  Si  vous  êtes  incré- 
dules, apprenez  qu'une  tour  voisine  conserva  longtemps  le  nom 
du  preux,  et  qu'au  xvn*  siècle  encore,  une  maison  près  de  la  porto 
Cérès  avait  pour  enseigne  :  Ogier  le  Dannoys. 

La  forêt  perdit  peu  à  peu  sa  renommée  légendaire.  Shakespeare 
en  fait  un  bois  d'opérette  où  le  vieux  duc  proscrit  chasse  le 
cerf;  Orlando  el  Rosalinde  s'y  disent  des  choses  très  tendres  ;  on 
y  voit  des  ruisseaux  murmurants,  des  chaumières,  des  bergers,  et 
même,  Dieu  me  pardonne,  un  bouquet  d'oliviers  ! 

Cependant  Tidée  d'un  pays  perdu  et  sauvage  n'a  pas  complète- 
ment disparu.  En  Tan  IX,  la  Société  d'agriculture  du  département 
des  Ardennes  regrettait  encore  que,  c  par  une  erreur  de  géogra- 
phie »,  on  ait  donné  ce  nom  à  une  partie  de  la  Champagne,  et 
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presse.  Ce  vin  aristocralique  et  généreux,  que  chantent  les  virtuo- 
ses du  Caveau,  a  reçu  du  ciel  le  don  précieux  de  uous  rendre  la 
vie  moins  anière  en  nous  montrant  les  femmes  plus  belles  et  les 
hommes  moins  laids. 

Du  bourgogne  rival,  le  Champagne  à  son  tour 
Porte  les  jeux,  les  ris,  les  grâces  et  l'amour. 

u  Le  bourgogne  et  le  Champagne,  voilà  bien  les  vins  gaulois  par 
excellence  qui  entretiennent  dans  la  race  française  le  tempéra- 
ment, le  caractère,  l'esprit  et  les  robustes  vertus  civiques  et  mili- 
taires. 

«  Le  meilleur  Champagne  est  celui,  sec  ou  doux,  que  Ton  pré- 
fère, mais  il  s'en  faut  que  tous  les  vins  de  ce  nom,  présentés  avec 
assez  d'art  pour  produire  quelque  illusion,  soient  du  véritable 
Champagne.  Si  Ton  en  excepte  quelques  maisons  honorables,  les 
unes  en  très  petit  nombre,  tout  à  fait  hors  de  pair,  les  autres  les 
suivant  avec  distinction,  le  commerce  des  champagnes  n'échappe 
point  aux  pratiques  des  margoulins,  habiles,  là  comme  à  Bor- 
deaux ou  à  Beaune,  à  tripatouiller  des  vins  communs  pour  leur 
donner  de  lalJure  et  du  ton. 

«  Dans  le  tableau  que  la  Chambre  de  Commerce  de  Reims 
publie  chaque  année,  nous  voyons  que  le  nombre  de  bouteilles 
existant  chez  les  négociants  en  gros,  était,  au  1^^  avril  de  l'année 
dernière,  de  106,447.755  et  que  20,987,897  bouteille:;  ont  été  expé- 
diées à  l'étranger  contre  8,370,570  livrées  à  la  consommation 
française.  La  faveur  qui  s'attache  au  vin  de  Champagne  à  l'étran- 
ger est  toujours  plus  grande,  car,  depuis  1890,  les  expéditions  ont 
dépassé  20  millions  de  bouteilles,  alors  que  jusque-là  ce  chitfre 
n'avait  jamais  été  atteint. 

i*  Combien  nos  meilleurs  crus  entrent-ils  dans  ces  quautités? 
C'est  ce  que  nous  ne  pouvons  apprécier.  Il  est  superflu  de  dire 
qu'il  y  a  à  Châlons,  à  Reims,  à  Épernay  et  ailleurs,  des  maisons 
qui  n'ont  pas  un  cep  de  vigne  et  font  de  la  fabrication  en  cham- 
bre ;  leurs  produits  entrent  sans  doute  dans  la  statistique  commer- 
ciale, à  laquelle  il  faudrait  ajouter  les  vins  champagnisés  de  Sau- 
mur  et  autres  lieux,  pour  se  rendre  compte  de  la  consommation 
des  vins  mousseux. 

«  Notre  enquête  au  sujet  de  l'Exposition  nous  conduisait  récem- 
ment à  Reims,  d'où  nous  avons  rapporté  de  curieuses  observa- 
tions au  double  point  de  vue  industriel  et  social.  Par  une  heu- 
reuse circonstance,  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  nous 
entretenir  avec  les  chefs  de  la  maison  Clicquot-Ponsardin,  plus 
connue  sous  le  nom  de  «  Clicquot  »  tout  court.  M.  le  comte 
Werlé,  avec  une  bonne  grAce  dont  nous  avions  gardé  le  plus 
agréable  souvenir,  a  bien  voulu  nous  faire  visiter  ses  caves  et  nous 
donner  quelques  renseignements  très  précieux.  Nous  avons  déjà 
suivi,  en  d'autres  temps,  la  fabrication  du  Champagne,  et  ses  mul- 


r>3*2  MÉLANOBS 

c  MM.  Werlé  ont  le  respect  des  généreuses  traditions  qui  leur 
ont  (iié  léguées  par  leurs  devanciers  ;  s'ils  ont  apporté  quelques 
mod incations  dans  leurs  rapports  avec  le  personnel,  elles  ont  été 
inspirées  par  des  nécessités  modernes^  mais  en  restant  fidèles  aux 
principes  bienfaisants  qui  font  la  force  de  leur  organisation  du 
travail.  Le  concours  de  M.  Bertrand  de  Mun  ne  peut  que  dévelop- 
per encore  ces  excellentes  pratiques.  Il  a  puisé  auprès  de  son 
illustre  père,  M.  le  comle  de  Mun,  les  enseignements  d'une  bonté 
vraiment  chrétienne,  alliée  à  la  rigoureuse  observation  du  devoir 
à  remplir  envers  les  humbles  et  les  faibles,  et  il  sera  naturellement 
porté  à  faire  le  bien  pour  le  plaisir  qu^ii  procure. 

c  Nous  avons  quitté  cette  grande  et  hospitalière  maison,  con- 
vaincu que  MM.  Werlé  et  de  Mun  ne  sauraient  être  heureux  si 
tous  leurs  collaborateurs  grands  et  petits,  jeunes  et  vieux,  n'étaient 
point  satisfaits  do  la  condition  que  des  patrons  justes  et  bons  s*ef- 
forreiit  de  rendre  toujours  meilleure.  » 

* 

AnTiiiH  HiMHALi).  —  On  va  élever  un  monument  à  Arthur  Rim- 
baud, po(>lc  et  explorateur  français,  pour  s'exprimer  comme  les 
<Iicli(»nMaircs  biographiques.  C'est  à  Charleville,  sa  ville  natale, 
que  s'élèvera  le  monument,  n.»uvre  de  M.  Paterne  Berrichon 
(l^icrro  Dufour),  son  beau-frère.  Celui-ci  avait  déjà  consacré  au 
poêle  ol  au  voyageur  un  volume  biographique  et  anecdotique  fort 
intéressant,  docîumenté  de  lettres  écrites  de  l'Arabie  et  du  Harrar, 
contenant  de  plus  des  vers  inédits,  ou  peu  publiés,  de  l'auteur  du 
lialeau  ivre  ol  du  fameux  sonnet  des  Voyelles^  devenu  antholo- 
gicjuc  comme  le  poème  d'Arvcrs.  M.  Paterne  Berrichon  et  sa 
lenïme,  so'ur  de  Bimbaud,  ont  entretenu  pieusement  le  cuite  de 
leur  paronL  et  ravivé  la  llanmie  un  instant  presque  «'teinte  de  sa 
notoriél»'. 

Lo  nom,  le  souvenir  et  les  OMivres  poétiques  d'Arthur  Rimbaud 
sont  liés  à  la  mémoire  de  Paul  Verlaine.  L'existence  fut,  un 
temps,  commune  aux  deux  poètes.  Les  admirateurs  de  l'auteur  do 
Sd'icssr  o]>sorveroiil  lo  culte  de  l'amitié,  en  s'associant  à  l'hom- 
matre  piJ-^thumo  rondu  j\  celui  (Juo  Victor  Hugo  avait  qualifié  de 
Shako>poaro  onfaot  ol  dont  Verlaine  a  chant<%  dans  des  vers  aler- 
tes ri  ironiques,  la  vairabondc  camaraderio,  évoquée  par  la  suilo 
dan^  la  inélancolio  de  l'aljsence  et  du  souvenir  : 

Les  ooursos  liironl  iti trépides 
(Comme  aujdird'hui  lo  repos  pè^e  !; 
Par  les  steamers  et  Îîs  rapides  I 
Hue  me  veul  cel  alome  obèse  ? 

Noit;  allions,  —  vous  en  souvienl-il, 
\'o\Mf:eiir  où  ra  disparu  ?  — 
l'M.Til  lé^jers  (latis  l'air  suhlil, 
i)e  j\  .-{«(.lires  j   vimix,  ■n  viii  rru  î 
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dence,  où  je  nie  plais  infinimeiil.  El  il  me  semble  bieu  que  de 
votre  Paris  je  ne  regrette  pas  grand'chose,  peut-être  mes  longues 
promenades  sur  les  quais  où  j'aimais,  vous  le  savez,  à  bouquiner. 
Encore  ne  pouvais-je  guère,  dans  les  derniers  temps,  me  livrer  à 
mon  plaisir  favori,  ma  a  grandeur  »,  contrairement  à  ce  qu'a  dit 
Boileau,  me  tenant  éloigné  du  rivage...  J*avais,  il  est  vrai,  de 
mon  cinquième  étage,  une  vue  magnifique  sur  la  ^eine,  le  Lou- 
vre, les  Tuileries,  les  Cliampi-Éiysées.  Maintenant,  j'ai  vue  sur  un 
immense  jardin  —  que  je  vous  ferai  visiter  tout  à  l'heure  et  où  j'ai 
déjà  planté  environ  sept  cents  pieds  de  vigne.  Allons  d'abord  voir 
le  musée. 

Le  c  Musée  Bossuct  >  est  situé  dans  une  des  grandes  salles  du 
rez-de-chaussée,  tout  près  de  la  chapelle,  qui  est  fort  belle. 

—  Voici  un  portrait  de  Bossuet  par  Mignard.  C'est  Bussuet  à 
quarante-deux  ans.  Il  était  alors  é'vêque  de  Condom. 

c  Je  ne  puis  voir  ce  portrait  sans  me  rappeler  certaine  phrase 
de  Toraison  funèbre  de  Bqssuet  par  le  P.  de  Neuville  :  c  Un  Bos- 
suet nait  tout  entier,  »  et  sans  protester  intérieurement  —  ou 
même  extérieurement  —  contre  une  pareille  assertion.  Bossuet 
n*est  pas  né  tout  entier.  Il  s'est  formé  peu  à  peu.  Vojez-le  à  qua- 
rante-deux ans  :  les  lèvres  sont  épaisses,  le  menton  lourd  ;  les 
yeux  seuls  annoncent  le  génie. 

c  Rapprochez  du  portrait  de  Bossuet  par  Mignard  le  premier 
portrait  du  même  par  Rigaud.  Celui-ci  est  de  1099.  Quelle  diffé- 
rence avec  Tautre  !  Rigaud  nous  donne  un  Bossuet  affmé  par  sa 
longue  fréquentation  de  la  Cour  et  de  la  ville,  mûri  par  un  inces- 
sant labeur.  Admirez  la  majesté,  la  sérénité  de  ce  beau  visage. 

c  Ce  n'est  plus  le  génie  avec  ses  promesses.  C'est  le  génie 
avec  ses  réalités.  C'est  le  Bossuet  des  Oraisons  funèbres  et  du 
Discoins  sur  l'histoire  universelle^  et  de  tant  de  chefs-d'œuvre 
immortels  !  Et  permettez-moi  d'ajouter  :  c'est  le  Bossuet  bon- 
homme auquel  j'ai  consacré  naguère  maintes  conférences.  Bos- 
suet était  bon  et  simple,  en  dépit  de  la  légende  contraire. 

<  Cette  légende,  je  crois  bien  qu'il  faut  en  faire  peser  la  res- 
ponsabilité  sur  Rigaud  lui-même.  Rigaud  était  un  ami  de  Bossuet 
et  l'a  portraicturé  à  plusieurs  reprises.  Il  aurait  bien  dû  se  conten- 
ter de  son  coup  d'essai,  qui  fut  un  coup  de  maître.  Malheureuse- 
ment, le  plus  connu,  le  plus  célèbre  des  portraits  de  Bossuet  par 
Rigaud,  c'est  celui  qui  est  au  Louvre  et  qui  nous  donne  un  Bos- 
suet en  pied,  fulgurant,  aux  traits  durs,  tenant  d'une  main  la  bar- 
rette, la  main  gauche  appuyée  sur  un  livre  ;  par  terre  d'autres 
livres  épars,  que  le  vrai  Bossuet  n'aurait  certes  pas  laissés  traîner 
de  la  sorte. 

€  Tout  le  .wiii^  siècle  a  jugé  Bossuet  à  travers  ce  portrait,  qui 
n^en  donne  pas  moins  une  idée  très  fausse  de  son  caractère  et  de 
son  génie.  Bossuet  n'était  pas  un  Jupiter  olympien  toujours  prêt  à 
lancer  la  foudre,  et  c'est  l'honorer  très  mal  que  de  ne  chercher 
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principaux   frais,   cl  que  le   conférencier  explique,  au  fur  et  à 
mesure,  avec  autant  de  bonhomie  que  d'esprit. 

—  Un  évoque,  commence  t-il,  vous  a-t-il  jamais  montré  la  lan- 
terne magique  ?  Non  ?  Eh  bien,  vous  allez  voir  ce  spectacle. 

Je  ne  puis  malheureusement  m'étendre  sur  celte  conférence, 
qui  fut  pour  Tévôque  un  véritable  triomphe.  C'était  d*ailleurs  une 
c  première  ».  Mb'**  Le  Nordez  n'avait  pas  encore,  auparavant,  pris 
contact  de  cette  manière  avec  ses  diocésains.  Je  l'ai  trjuvé,  dans 
la  soirée,  rayonnant  de  plaisir,  tout  heureux  de  l'accueil  enthou- 
siaste qu'il  venait  de  recevoir,  et  parce  qu'il  se  jugeait  désormais 
en  communion  plus  étroite,  plus  intime,  avec  son  peuple. 

Et,  par  une  transition  toute  naturelle.  Ms^  Le  Nordez  me  répète 
combien  il  Taifne,  ce  peuple,  combien  il  lui  est  attaché,  et  com- 
bien cet  attachement  lui  rend  facile  Taccomplissement  de  .sa  tache 
pastorale. 

—  C'est  un  mariage  que  l'cvêquc  contracte,  selon  le  vœu  de 
l'Église,  avec  son  diocèse  ;  or,  le  mariage  est,  de  sa  nature,  indis- 
soluble, (^omment  voulez-vous  qu'un  évoque  se  fasse  aimer  de  .*es 
prêtres  et  de  ses  diocésains,  si  les  uns  et  les  autres  se  croient  auto- 
risés à  penser  que  leur  premier  pasteur  n'attend  qu'une  occasion 
favorable  pour  les  quitter  ?  Est-ce  que  ce  mot  d'  «  avancement  » 
convient  à  la  dignité  épiscopale  ?  Est-ce  qu'un  évéque  devrait  son- 
ger à  c  avancer  »  autrement  que  dans  l'atfection  filiale  et  dans  la 
contiance  do  son  peuple  ? 

El  ^U'  Le  Nordez  prend  sur  la  cheminée  et  me  lend  une  pho- 
tographie de  Bossuet,  au  bas  de  laquelle  je  lis  ces  belles  paroles  : 
f  O  n'est  pas  à  moi  qu'il  peut  convenir  de  nie  donner  du  moiivo- 
in«Mil  p(,ur  \e.<  ol»jets  d'ambition.  Ma  vraie  grandeur  est  de  soute- 
nir ipon  caraclère,  d'édilier  et  de  servir  l'Eglise.   • 

Oïl  iji!  [)oul  qijo  f:ugu(  r  eu  bonne  compagnie, 

a  dit  un  de  nos  fabulistes.  La  conifjagnie  de  Bossuet  est  bonne, 
ex»!tllriile,  pour  un  évêque.  Je  sais  nombre  de  prélats  qui  auraient 
beauruup  à  >   ^'ai;nrr 

Julien  i)K  Nario.n. 


I.'imprimcur-Géraut, 

Lkon    FRÉMONT. 
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due  pour  l'abbaye  de  Saint-Remi,  cette  cloche  émîgra  à  la 
Révolution  et  quitta  la  ville  natale  des  Colbert  pour  trouver  un 
nouveau  gite  aérien  dans  la  belle  tour  du  lU*  siècle  de 
l'égli.-e  de  Ceruay-lès-Reims,  où  la  sollicitude  des  habitants  et 
les  égards  du  sonneur  lui  maintiendront  longtemps  encore, 
nous  l'espérons,  une  place  d  honneur  bien  légitime. 

Henri  Jadart. 

Reims,  le  12  mars  1901. 

nay-Iès-ReimF,  dans  les  Travaux  de  V Académie  de  Beims,  t.  Cil,  p.  12^ 
122.) 
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(Signé):  Sœur  Claire Colbert,  humble  abbesse  ^, 
sf  AGNÈS  Colbert,  s'  Clâcde  Chastb- 
LAiN,  présidente,  sœur  Perettk  Co- 
QOAULT,  s'  Charlotte  Lespagnol,  s' 
Adrianne  Bourgeois,  s'  Marguerite 
Coquebert,  s** Marie  Lk  Dieu,  sr  Élisa- 
bhet  Dehesvilers,  s'  Marie  Coquebert, 
s'  Reiiietteâmé,  s'  Marie  Viscotte  ^si(?j, 
s'  Thomasse  Josseteau,  s'  ânthoinette 
d'Herbigny,  Fremyn,  J.-B.  Lempebeur, 
Lespicier. 

Paraphé  ce  huit  septembre  mil  Vie  soixante  dix  neuf. 

(Signé)  :  Ce.  La  Roche,  Mortier, 
DE  Beauvais. 

(Bibliothèque  de  Reims j  Collection  des  autographes^  copie  du 
25  octobre  1900.) 

II 

Mort  de  Mad«  Colbert,  abbesse  de  S^'-Claire,  1680. 

Reims  K 

(Mentio7i  mise  au  dos.) 

Ce  Jourd'huy  vingt-sixième  de  Juillet  mil  six  cens  quatre-vingt, 
entre  sept  et  huit  heures  du  matin,  Madame  Claire  Colbert  nôtre 
très- Révérende  Mère,  et  très-digne  Abbesse,  est  decedée  dans 
nôtre  Monastère  de  Sainte  Claire  de  Reims  :  âgée  de  soixante- 
trois  ans  commencés  Dont  Elle  a  consacré  quarante  six  au  service 
de  Nôtre  Seigneur  dans  la  Religion.  Nous  osons  espérer  une  très- 
grande  part  dans  vos  saintes  Prières,  pour  le  repos  de  son  âme, 
puisque  sou  mérite  extraordinaire  la  rendue  considérable  à  tous 
ceux  qui  Tout  conûe.  Ayant  porté  toute  son  innocence  dans  la  reli- 
gion, où  Elle  est  entrée  à  Tâge  de  douze  ans,  en  mil  six  cens  vingt 
huit,  Elle  a  ajouté  à  un  si  bon  fonds,  de  continuelles  Vertus, 
quelle  a  toujours  eu  soin  de  perfectionner,  depuis  sa  Profession, 
qui  fut  faite  en  Tan  mil  six  cens  trente-quatre.  Son  seul  mérite  la 
lit  élire  sept  fois  pour  nôtre  digne  Abbesse,  sans  que  la  considé- 
ration de  son  Illustre  famille  ait  eu  aucune  part  à  ce  choix.  Et 
Elle  a  toujours  si  bien  remply  tous  les  devoirs  de  bonne  Reli- 
gieuse, et  d'excellente  Abbesse,  que  les  grandes  qualitez  de  ces 
deux  états  ne  se  sont  jamais  séparées  en  Elle.  Sa  dignité  ne  luy 
valoit  que  pour  être  plus  humble,  plus  pauvre,  et  plus  charitable. 


1.  Lbttbb  girculaire    annonçant   la    mort    db    Claire    Colbbrt, 

ABBS£SB    DB    SaiNTB-ClaIRB    DB    HbIMS,    BT    RBTRAÇAMT    SA    VIB    BT    8B8 

VBATUB  (26  juillet  1680.)  Imprimé.  (Placard  in-4o.) 
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Marie  y  fille  de  honeste  homme  Jean  le  fondeur  et  de  Alarie 
Bachelier  sa  femme,  le  parain  honorable  homme  Sjmon  Colbert, 
conseiller  et  secrétaire  du  Roy,  la  marine  damoizelle  Marie  Pin- 
guis  sa  femme. 

(Par,  S^Symphorien.) 

Le  6  (novembre  1622).  Oudart,  filz  de  Jean  Golbert  et  de  Marie 
Bignicourt  sa  feme,  parin  et  marine  Oudart  Golbert  et  Marie 
Bachelier,  Tefve  de  feu  Jean  Golbert. 

(Par.  S^'Hilaire.) 

Le  mesme  jour  (29  janvier  1623).  Jeanne,  fille  de  Nicolas  Gole- 
bert  et  de  Barbe  Rolan,  sa  feme,  parin  et  marine  Jean  Vilain, 

Lieuten  criminel,  et  Jacqueline  Malot. 

(Par,  S^-Hilaire.) 

Le  20  (août  1623).  Marie,  fille  de  Pierre  Bernard  et  de  Gathe- 
rine  Bonvalet  sa  feme,  parin  et  marine  Jean  Golbert,  s'  du  Teron, 
et  damoiselle  Marie  Bachelier  sa  mère. 

(Par,  S^-Hilaire^  double  sans  couverture.) 

Le  28  (octobre  1623).  Gharles^  fils  de  Gérard  Dorigny  et  deEli- 

zabeth  GoUebert  sa  femme,  parîn  et  marine 

Jacqueline  le  Pagnolle  (Lespagnol)  sa  femme. 

(Par.  S^'Hilaire.) 

Janvier  1624.  Le  S*'  de  janvier  1624  a  esté  baptisé  Nicolas,  fils 

de  Jehan  Geofroid.  estaminier,  et  de  Marie  Gérard  sa  femme,  le 

parin  honorable  homme  Nicolas  Golbert  et  damoiselle  Marie  de 

Pussort  sa  femme,  la  marine. 

(Par.  S^'Symphorien.) 

Le  premier  du  mois  de  febvrier  1624  a  esté  baptisé  Barbe,  fille 
de  honorable  homme  Jehan  Golbert,  sieur  de  Teron,  et  de  damoi- 
selle Marie  Bignicourt,  sa  femme,  le  parin  honorable  homme 
Nicolas  Gocquebert  (pour  Golbert),  sieur  de  Maigneux,  et  damoi- 
selle Barbe  Martin,  sa  femme,  la  marine. 

(Par.  S^'Symphorien,)       • 

Le  13  (febvrier  1624).  Remy,  fils  de  Nicolas  Golbert  et  de 
damoiselle  Marie  Pussort,  sa  femme,  parin  et  marine  Jean  Goc- 
quebert %  s'  du  Terron,  et  damoiselle  Marie  Bignicourt,  sa 
femme. 

(Par.  S^'Hilaire.) 

Le  13  (février  1624).  Remy,  fils  de  Nicolas  Golbert  et  de  damoi- 

1 .  Nom  écrit  par  erreur  au  lieu  de  Golbert,  comme  le  prouve  le  double 
qui  suit. 
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Hacbetle  sa  feme,  parin  et  marine  Nicolas  Hachette  et  Perette  (?), 
vefve  de  feu  Estienne  Deschamps. 

{Par.  S'-HUaire,) 

Le  !«'  febvrier  1627.  Anne,  fille  de  Jean  Collebert  et  de  Marie 
Bignicourt,  sa  femme,  parin  et  marine  Charles  Collebert  et  Marie 
Collebert  sa  sœure. 

{Par.  S'-llilaire.) 

Le  3  apvril  1C27.  Nicolas,  fils  de  Nicolas  Colbert  et  de  Barbe 
Roland  sa  femme,  parin  et  marine  M^«  Claude  Margin  et  Marie 
Colbert. 

{Par.  S'-Hilaire,) 

Le  18  janvier  1628.  Nicolas  Colbert,  gouverneur  de  Fisme  et 
damovselle  Marie  Bachelier  sa  mère. 

{Par,  S^'Hilaire,) 

25  janvier  1628.  Ce  jourduy  XXV«  janvier  a  esté  baptisé  Nico- 
las, filz  d'honorable  homme  Nicolas  Colbert,  gouverneur  de  la 
ville  et  tour  de  Fismes,  et  de  damoiselle  Marie  de  Pussort,  le 
parin  Nicolas  de  Pussort,  filz  d'honorable  homme  {en  blanc)  de 
Pussort,  sieur  de  Cernay,  la  marine  damoiselle  Qarbe  Martin, 
veuve  de  feu  Nicolas  Colbert,  seigneur  de  Maigneux. 

(Par.  S^Sympliorien,) 

Le  19  (may  1628,  le  mesme  jour).  Jean,  fils  de  Jean  Colbert  et 
de  Marie  Bignicourt  sa  femme,  parin  et  marine  M'  Oudart  Colbert, 
chanoine  de  Notre-Dame  de  Reims,  et  damoiselle  Apolline  Gai- 
gnebcau,  vefve  de  feu  Mons.  {le  nom  resté  en  blanc)^  s'  de  Jnn- 
chery. 

{Par.  S^'HilaJre.) 

Le  n  (juin  1628).  Jean,  fils  de  Nicolas  Colbert  et  de  Barbe 
Roland,  sa  femme,  parin  et  marine  Jean  Oudry  et  Margueritte  sa 
femme. 

{Par.  S'Hilaire.) 

Le  5  (novembre  1628).  Jean,  filz  de  Nicolas  Lefricque  et  de 
Perette  Colbert  sa  femme,  parin  et  marine  M*"  Jean  Colbert  et 
Marie  Baschelier. 

{Par.  S'-Hilaire.) 

Le  30  (juiû  1629).  Nicolie,  fille  de  Nicolas  Colbert  et  de  Barbe 
Roland,  parin  François  Roland  et  marine  Nicolie  Cordier  sa 
femme. 

(Par.  S'-HUaire.) 

Le  mesme  jour,  François,  fils  de  Nicolas  Colbert  et  de  Barbe 

Roland,    par.    François    de    la    Framboisière,    marine    Isabeau 

{en  blanc)  sa  femme. 

(Par.  S'-Hilaire.) 
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31  août  1634*  Marie,  fille  de  Pierre  Ghertemps  et  de  Marie 
Golebert,  p.  Charles  Golbert,  conseiller  du  Roy,  lient,  général  au 
bailliage  de  Vermandois,  président  au  siège  présidial  de  Reims, 
marine  Marie  Bachelier,  vefve  de  feu  Jehan  Colbert,  vivant  con- 
seiller du  Roy  et  contrôleur  général  des  gabelles  de  Picardie  et 

Bourgogne. 

IPar.  S^'HilairCy  31  aoust  1634.) 

Février  1635.  Jehan,  fils  de  Gabriel  Truchamps  et  Margueritte 

Serval  (sieur  ou  seigneur  ?)  de  Yerzenay,  par.  Remy  Cocquebert, 

mari,  damoiselle  Marie  Bachelier,  vefve  de  feu  Jehan  Golbert. 

(vers  le  20)  febvrier  1635. 

(Par.  S^Hilaire.) 

Le  second  jour  (janvier  1636).  Pierre,  ûls  de  Pierre  Ghertemps 

et  de  damoyselle  Marie  Golbert,  par.  Me  Pierre  Gocquebert,  eslea 

et  controlleur  à  Reims,  marine  damoiselle  Geneviève  Branche, 

vefve  de  noble  homme  M'  Pierre  Ghertemps,  conseiller  du  Roy, 

esleu  et  controlleur  audit  Reims. 

(Par.  S^-miaire.) 

Le  4  juin  1638.  Jacqueline,  fille  de  Guillaume  Golbert  et  de 
Perette  Hachette,  parin  Nicolas  Hachette,  marine  Jacqueline  Fri- 
zon,  sa  femme. 

(Par.  S^'Hilaire.) 

Le  mesme  jour  (23  septemb.  1639).  Barbe,  fille  de  Nicolas  Gol- 
bert et  de  Nicolle  Bourgeois,  parin  Glaude  Golbert  et  Elizabet  Ck>l- 

bert,  sa  sœur,  la  marine. 

(Par,  S^'Hilaire.) 

(Archives  communales  de  Reims ^  État-civil,  copies  faites  par 
l'auteur  et  par  V.  Charlier,  employé  à  la  Bibliothèque  de  Reims, 
1900  et  1901.) 


LES  BILIDART  ET  LES  D'AIGREMONT 

Du    PETIT-MESNIL    (Aube) 


LES    BALIDART 

Dans  son  ouvrage  intitulé  :  Quelques  seigneuries. ..,  M.,  VsA)hé 
Caulio,  à  six  reprises  différentes,  nous  parle  des  Balidart  ; 
mais  il  nous  dit  peu  de  chose,  eu  définitive,  de  ceux  du  Petil- 
Mesnil.  Ce  travail  comblera  une  lacune.  Il  nous  donnera  les 
trois  branches  des  Balidart  du  Petit-Mesnil  :  la  branche  de 
Fuligny-Ailleville,  celle  du  Marchais  et  celle  de  Bouillatiru; 
en  môme  temps,  il  nous  fera  connaître  les  biens  qu  ils  ont 
possédés,  et  M.  de  Grassin  se  présentera,  en  dernier  lieu, 
comme  acquéreur  de  tous  ces  biens. 

I 
Les  Balidart  de  Fligny  (au  Petit-Mesnil). 

I.  Jean  de  Balida7't.  Il  y  a  au  château  do  Dienvilieun  échange 
fait  entre  Jean  de  Balidart,  s'  de  Fligny  et  d'Ailleville  (en  son 
nom  et  comme  se  portant  fort  pour  Jean  de  Marseul^  écuyer,  s' 
de  Monnestot  et  du  Fouchet,  et  d<=»*«  Claude  de  Balidart^  sa  f«, 
sœur  de  Jean),  —  et  d«"«  Claude  de  Changy,  sa  fo,  d*  audit  Fli- 
gny, —  et  David  de  Moléon^  écuyer,  s'  de  Braux,  Villiers-le-Sec, 
y  d*,  duquel  il  appert  que  le  s"^  de  Moléon  a  cédé  au  s*  de  Balidart 
14  arp.  de  bois  taillis  au  finage  du  Petit-Mesnil,  lieudit  Ferrière, 
tenant  d'une  part  aux  héritiers  feu  Valérian  de  Gruy,  à  cause  de 
Tacquisition  qu'il  a  faite  de  Christophe  d'Adenel;  d'autre  à  Jean 
d' Aigremont  ;  —  et  en  contre-échange  le  s'  de  Balidart  a  donné 
au  s'  de  Moléon  tout  ce  qui  lui  compète  et  appartient  à  Gbalette 
(25  septembre  1597).  Ces  biens  qui  consistent  en  terres,  prés, 
vignes,  cens,  rentes,  maisons,  mabures,  druit  de  seigneurie  sont 
échus  au  s^  de  Balidart  et  à  sa  sœur,  par  le  décès  de  Marguerite 
de  Potin^  leur  mère.  —  Ratification  de  cette  vente  par  Françoise 
de  Potin,  épouse  de  David  de  Moléon  (28  novembre  1597).  — 
Sentence  de  la  justice  du  Petit-Mesnil  rendue  entre  Jean  de  Bali- 
darty  écuyer,  et  d«"»  Marie  d'Aiçremont,  f«  séparée  de  biens  de 
Paul  de  NoKrfjy  qui  la  condamne  à  garantir  5  denrées  60  carreaux 
de  bois,  et  un  quartier  de  terres  labourables,  et  à  payer  au  sr  de 
Balidart  la  somme  de  13  écus  30  sols  dont  le  s**  de  Creney  (Gilles), 
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nil  et  Gbaamesnil  acqais  par  feu  Nicolas  de  Balidart  de  Bouil- 
lanrUy  bisaïeul  desdites  daines,  de  défuntes  à*^^^  Elisabeth  et 
Claude  de  Bossancourt  (héritières  pour  moitié  des  successions  de 
Jean  de  Bossancourt  et  de  dame  Charlotte  de  la  Bergère^  leur 
père  et  mère),  par  contrat  passé  le  29  mars  1661.  L'autre  quart 
appartient  à  Nicolas  de  Bury^  écuyer,  d' à  Vernonvilliers,  héritier 
de  Louis  de  Bury  et  de  Marie  de  Balidart,  ses  père  et  mère, 
laquelle  dame  de  Balidart  était  aussi  héritière  pour  moitié  des 
susdits  Nicolas  de  Balidart  de  Bouillanru  et  d'Anne  de  Rance,  ses 
père  et  mère.  La  présente  vente  faite  moyennant  200  1.  (7  sep- 
tembre 1724).  Les  biens  acquis  par  M.  Grassiu,  de  Léonard  de 
Saulx,  comprenaient  1/60  de  la  seigneurie.  —  Acquisition  par 
M.  Grassin.  de  Jeanne  de  Balidart,  en  son  nom  et  comme  fondée 
de  procuration  du  s**  de  Messey  ^  son  mari,  chevalier,  baron  de 
Braux,  s''  de  Fligny,  Blumerey  et  autres  lieux,  des  portions  qui 
leur  appartiennent  dans  les  seigneuries  du  Petit-Mesnil,  Chaumes- 
nil  et  Crespy,  moyennant  7,000  1.  (9  août  et  20  décembre  1734). 
Ils  possédaient  1/72,  de  plus  i/5  comme  représentants  de  d*"' 
Charlotte  de  la  Bergère,  et  enfin  1/60  comme  représentants  des 
S'*  de  Rommecourt  *. 


LES    D'AIGREmONT 

Celte  famille  entre  dans  la  seigneurie  du  Petit-Mesnil  par  le 
mariage  de  Pierre  d'Aigremonl  avec  Claude  du  Mesnil,  fille  de 
Jehan  Richier  II  (du  Mesnil  ancien)  et  de  d®"^  Marguerite 
Degand.  Les  membres  de  celte  famille  sont  : 

1.  Pierre  d'Aigremont  (le  bâtard  de  Choiseul).  Commission 
pour  contraindre  les  vassaux  à  rendre  foi  et  hommage,  et  notam- 
ment Pierre  d'Aigremont  (6  novembre  1498).  —  Aveu  fourni  au 
comte  de  Brienne  par  Pierre  d'Aigremont  à  cause  de  Claude  du 
Mesnil,  sa  femme,  pour  la  9«  partie  de  la  terre  du  Petit-Mesnil  et 
la  o4«  partie  de  celle  de  Chaumesnil  (8  septembre  loOO).  — 
Pierre  d'Aigremont  et  sa  femme  sont  inhumés  dans  Téglise 
d'Éclance,  au  pied  de  l'autel  de  S.  Nicolas.  Leur  tombe  a  été  enle- 
vée récemment. 

II.  Jehan  1  d'Aigremont.  Il  épousa  Angleberde  d'Aulnay  et 
mourut  au  Petit-Mesnil.  On  voit  sa  tombe  dans  le  sanctuaire  de 
cette  église.  Ses  armes,  au  milieu,  se  composent  d'une  croix  can- 

i.  Les  Messey,  en  M&counais,  portent  :  d'azur  au  sautoir  d'or  (P. 
Menestrier). 

2.  Les  biens  des  Rommecourt  sont  passés,  par  alliance,  aux  Bussan<^ 
court,  et  des  Bossancourt  aux  Balidart.  Jeanne  de  Uommecourt  épousa 
François  de  Bossancourt  le  jeune* 


LES  ASCENDANTS  MATERNELS 


DE 


SAINT  JEAN-BAPTISTE  DE  LA  SALLE 


^tmt 


CHAPITRE  VI 
Philippe  Moét. 

I.  —  Naissance  et  charge. 

Philippe  Moët  naquit  de  Nicolas  et  de  Guillemelte  de  THos- 
pital;  le  mariage  de  ces  derniers  remonte  à  1545,  et  celui  de 
Philippe  à  1580  :  par  suite  il  dut  naître  vers  1550. 

C'est  le  bisaïeul  de  Jean-Baptisle  de  la  Salle. 

Il  succéda  à  son  père  dans  sa  charge  de  procureur  du  roi  au 
siège  présidial  de  Reims. 

Ce  détail,  et  de  plus  le  fait  qu'il  eut  eu  héritage  le  ûef  de 
Brouillet,  nous  indiquent  sa  qualité  d'aîné. 

II.  —  Mariage  avec  Marie  Cauchon. 

Il  épousa,  en  date  du  9  décembre  1580,  Marie  Cauchon, 
ûlle  de  Régnant  Cauchon,  écuyer,  seigneur  de  Condé,  Verze- 
nay,  vicomte  de  Louvois,  et  de  Nicole  Coquebert,  mariés  eux- 
mêmes  en  1540.  Simone  Cauchon,  sœur  de  Régnant,  avait 
épousé  Jean  Coquebert,  oeigueur  de  Vaux,  frère  de  Nicole  *. 

Une  sœur  de  Marie  Cauchon,  nommée  Nicole  Cauchon,  se 
maria  avec  Hierome  Goujon,  écuyer,  seigneur  de  Thuisy,  lieu- 
tenant des  habitants  de  Reims  de  1567  à  1570,  et  sénéchal 
héréditaire  de  Champagne  '. 

*  Voir  page  3M,  tome  XII  de  la  Revue  de  Champagne, 
.  Contrat  de  mariage  signé  BoDoestraine  et  Augier,  notaires  au  bail- 
la^e  de  Verman-iois,  entre  Philippe  Moêt,  eacuyer,  procureur  du  roi  au  Pré- 
sidial de  Heims,  fils  de  Noble  Homme  Nicolas  MoÔt,  escuyer,  sieur  de 
Brouillet,  dont  il  est  assisté,  d'une  part,  et  Demoiselle  Mûrie  Cauchon,  fille 
de  Regnault  Cauchon,  escujer,  seigneur  de  Condé  d'autre  part. 

2.  On  a  précédemment  expliqué  comment  les  Goujon  relevèrent  le  nom 
des  Thuisy. 
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gueuries  de  Somme  Yèvre,  MoiUigny,  UDchair»  Faverolles, 
Treslon,  Neuflize  el  Tieniul  ;  à  Treslon  existent  des  pierres 
tombales  à  leur  nom.  Ils  eurent  également  à  Treslon  un  châ- 
teau célèbi«  :  si  Ton  eu  croit  la  tradition,  Ton  pouvait»  du 
sommet  des  tours,  apercevoir  la  cathédrale  de  Reims. 

Ils  occupèrent  les  premières  charges  de  la  ville  de  R^^ims, 
telles  que  celles  de  lieutenant  des  habitants  et  de  capitaine 
pour  le  roi. 

En  1608,  Philippe  de  Cauchou  de  Treslon  fut  reçu  chevalier 
de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  De  môme  pour  Fran- 
rois  Cauchon  de  Neuflizo  en  1631  ;  Chai-les  Cauchon  d'Avize 
en  166*2,  el  Henry  Cauchon  d'Avize  de  Lhéry  en  1665  (frère  du 
précédent). 

Quant  à  Nicole  Coquebert,  elle  était  fille  de  Thierry  (Coque- 
bert, capitaine  en  la  ville  de  Reims  au  temps  de  la  Ligue,  et 
de  Remiette  Bachelier. 

Thierry  eut  encore,  de  Hemietle  Bachelier,  Simon  et  La- 
beau  Coquebert. 

Simon  Cocquebert  de  Coulommes  épousa  Adrieuue  Noël, 
fille  de  Nicolas  Noël,  seigneur  de  Muire,  et  de  Jeanne  Moët, 
des  seigneurs  de  Taissy. 

Quanta  Isabeau  Coquebert,  elle  épousa  Oudard  Noël,  sei- 
gneur de  Muire,  qui  mourut  le  30  septembre  1578  ;  elle-même 
décéda  le  22  mai  15^4. 

III.  —  Frère  et  sœurs. 

PhiUppe  Moët  avait  un  IVère  et  deux  sœurs  : 

1**  Thierry  Moët,  écuyer,  seigneur  de  Bronville  et  Vauxel- 
les  eu  partie,  contrôleur  des  tailles  en  l'élection  de  Reims, 
époux  d'Anne  le  Bel,  fille  do  Jean,  écuyer,  sieur  de  Sérizy,  et 

selle,  leur  mère.  .Vlvis  ledict  de  Hubsy  et  sadicte  femme  demoureroul  char- 
gés de  ce  qu'ilz  peuvent  estre  lenuz  euvers  Simonne  de  Miremont,  Relli- 
gieuse  de  Âutery  en  Brie  de  !a  somme  de  dix  livres  tournuiz  de  rente 
annuelle,  quy  luy  est  promise  sa  vie  durant,  dont  ladicte  terre  de  Lbéry  est 

chargée  et  ypotbéquée Ce  fut  faict   le   quinziesme  jour    du    moys  de 

décembre,  l'an  mil  ciucq  cens  et  trantc  uug. 

Isabeau  le  Boulbillier  (Hait  de  ri!iw»Ue  i'amille  des  lioutbillier  de  Seulis 
qui  tiraient  leur  nom  de  la  char^^e  béri'ditaire  qu'ils  avaient  à  la  cour  des 
premiers  Capétiens  :  Huuibeillier  et  par  corruption  Bouthillier.  Souvent, 
dans  cette  maison,  ou  lemiuisait  le  uum,  lorsqu'il  s'agir.sait  d'une  temmc,  ei 
les  anciens  litres  nous  fournissent  vu  ce  cas  Torthograplie  de  «  la  Bouthil- 
lière  »» 
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part  et  le  prevost  d'Escharson  d'aultre  part,  budant  d*ung  bout  à 
madamoiseile  d'Aultrecourt  et  d'aultre  boot  auxdicts  Moët  et  Les- 
gaisé,  contenante  trois  arpens  cincquante  verges.  Item  une  aultre 
pièce  à  la  petitte  Pasture,  royé  le  Prevost  d'Escbarson  d'une  part, 
et  madamoiseile  du  Lory  d'aultn^,  budant  d*ung  bout  k  madamoi- 
seile d'Âultrecourt  et  d*aultre  au  chemin  des  prez,  contenant  qua- 
tre vingt  verges. 

Une  aultre  pièce  appelle  le  Cloux,  près  legardin  du  Gritfon  royé 
le  prevost  d'Escharson  d'une  part,  et  le  ruisseau  de  Vendy  d'aultre 
part,  budant  d'ung  bout  au  ruisseau  du  Moulin,  et  d'aultre  au  che- 
min des  prez,  contenante  cinq  fauchés  quatre  vingt  verges  et 
[ ]  fauchés  au  gardin  du  Griffon. 

Item  une  aullre  pièce,  appelle  le  pré  de  la  Tuillerie,  royé  mada- 
n)oi:%elle  d'Âultrecourt  d'une  part,  et  madamoiseile  du  Lory 
d'aultre,  budant  d'ung  bouta  ladicte  damoiselle  du  Lory,  conte- 
nante trois  fauchés  cincquante  cincq  verges,  lesdictz  prpz  assis  au 
terroir  dudict  Terron.  Item  une  pièce  de  terre  aux  Gros  Seriziers 

royé d'une  part,  et  la  cure  d'aultre  part,  contenante 

cincq  arpens  Irante  verges,  lesdictz  heritaiges  chargés  de  vingt 
sous  tournois  de  cens  annuelle,  perpétuelle,  envers  ledict seigneur 
des  Armoises,  paiables  au  jour  Sainct  Martin  d'hiver. 

Pour  lesquelz  heritaiges  cy  dessus  spécifiez  luy  peuvent  valloir 
par  commune  année  la  somme  de  cincquante  livres. 

Je  recongnoy  Tadvoir  en  foy,  hommaige  dudict  sieur  des 
Armoises  et  proteste  que,  sy  j'avois  aulcune  chose  oublié  audict 
desuombrement,  de  le  desclarer  lors  qu'il  viendra  à  ma  congnois- 
sance,  et  aussy.  sy  y  avons  trop  mis  ;  touteffoy  à  que  meslier 
sera. 

En  tesmoing  de  quoy  j'ay  signé  le  présant  desnombrement  de 
mon  nom  et  signe  manuel,  et  icelluy  scellé  de  mon  scel  et  armoi- 
rye  de  mes  armes,  et  ay  requis  les  nottaires  soubsignez,  et  ont 
signé  avec  nioy  icelluy  desnombrement  à  Rheims,  ce  quinziesme 

jour  de  novembre,  mil  six  cens  et  deux 

Signé  :  Mouet. 

H.  Gallot. 

et  scellé  de  cire  rouge,  le  tout  contrescellé  et  contresigné  par 
Messire  Henry  de  Mazancourt,  chevalier,  gentilhomme  de  la  mai- 
son du  roi,  seigneur  des  Armoizes. 

3"  Marie  Moët,  mariée  à  René  Féret,  vidame  de  Cbàious, 
fils  de  Hubert  Féret,  écuyer,  seigneur  de  Moatlaurent,  et  de 
Péretle  le  Folmarié. 

René  Féret  rendit  eu  1581  un  dénombrement  à  l'évoque  de 
Châlous  pour  les  trois  quarts  du  vidamé,  et  Madeleine  Féret 
pour  un  quart. 

Le  17  août  1593^   il  acheta  ce  dernier  quart  à  Madeleine 
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6«  Le  8  février  1H94,  baplême  de  Marie,  fiile  de  W^  Philippe 
Moët,  procureur  du  roy,  et  de  Marie,  sa  femme.  Parrain  : 
ReguauU  Cochon  (sic),  sieur  de  Gondé.  Marraine  :  dame  Marie 
Moôtle,  femme  de  René  Feret.  vidasme  de  Chaaions. 

(St-HiLAîRK.) 

70  £^e  jer  septembre  1595,  baptême  de  Marie  Regnault.  Parrain  : 
M*^  Philippe  Moet,  procureur  du  roy.  Marraine  :  Marie  Cauchon, 
sa  femme. 

(S*-HlLAIBK.) 

8»  Le  24  août  IGOl,  baptême  de  Philippe,  fils  de  Philippe  Moët, 
procureur  du  roy,  et  de  Marie  Cauchon.  Parrain  :  Anthoine  Fre- 
mvn.  Marraine  :  Simonne  Moëlte,  sa  femme. 

(S»-HlLAIRE.) 

9°  Le  9  may  i602,  baptême  de  Marie,  fille  de  Anthoine  Fromyn 
et  de  Symone  Moët.  Parrain  :  Philippe  Moêt,  procureur  du  roy. 
Marraine  :  Nicolle  Moët,  sa  fiile. 

(S^HlLAIRG.) 

10<>  Le  29  avril  1603,  baptême  de  Philippe,  fils  de  Regnault 
Moët  et  de  Jehanne  Godinot.  Parrain  :  M*"'  Philippe  Moët.  Mar- 
raine :  Nicolle  Moët,  sa  fille. 

(S^-HlLAIRK.) 

RegDaut  Moët  appartient  à  la  branche  de  firon ville. 

VU .  -^  Mort  de  Philippe  Moët. 

Philippe  Moët  mourut  en  1610. 

Jean  Moët,  son  ûls,  n'avait  alors  que  onze  ans,  et  ou  dut  lui 
doDuer  pour  tuteur  son  beau-frère  Claude  Lespagnol,  vicomte 
de  Bouilly. 

Vill.  —  Thierry  Modt  de  Brooville. 

Nous  avons  déjà  renconiré  à  plusieurs  reprises  le  frère  de 
Philippe  Moët.  Thierry,  écuyer,  seigneur  de  Vauxelles,  Bron- 
ville,  Récy,  Faguères,  etc.,  contrôleur  des  tailles  en  l'élection 
de  Reims,  décédé  avant  1593.  De  sa  femme,  Anne  Lebel,  il 
eut  plusieurs  enfants  : 

1°  Marguerite  Moët,  épouse  de  Jean  Béguin  *,  écuyer,  sieur 

1.  Jeao  Béguin,  sieur  de  Châloos-sur-VesIe,  coaseiller  du  roi.  obtinl  la 
protection  de  Fouquet,  pour  avoir,  en  1638,  sauvé  les  jour?  riu  marquis  de 
la  Vieuville,  menacés  par  une  sédilioo  de  frondeurs. 

c  Une  émeute  en  1049  (à  Reims).  MasarioaJe  (publiée  par  P.  Pari:»). 
Société  des  bibliophiles  de  Reims  (Reims.  Jacquet)  1842. 

Cette  émeute  des  Rémois  contre  le  marquis  de  U  Vieuville,  lieuteuant  au 
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t6i8,  le  20  juio.  Baptême  de  Jean,  Ois  de  noble  homme  Jean  le 
Bel,  sieur  de  Sors,  et  de  Charlotte  le  Picard.  Parrain  :  M«*  Hie- 
rosme  Moêt,  advocat,  et  Marguerite  Moêt,  sa  sœur,  femme  de 
U^  Béguin,  marraine. 

1637,  le  19  octobre.  Baptême  d'Agnes,  fille  de  Hierosrae  Moët, 
escuier,  sieur  de  Bronville,  et  Marie  Billet,  sa  femme.  Parrain  : 
Jehan  Moêt,  fils  audict  sieur  de  Bronville.  Marraine  :  Agnès  de 
Bar,  femme  de  Jacques  Moët,  escuier,  conseiller  du  roy  et  eslu  en 
l'eslection  de  Reims. 

1640,  le  1*"  juillet*  Cérémonie  du  baptême  de  Pierre  Moët 
(lequel  baptême  a  été  fait  le  5  décembre  1639),  fils  de  noble 
homme  Hierosme  Moêt,  escuyer,  sieur  de  Bronville,  et  de  Marie 
Billet.  Parrain  :  Thierry  Moët,  fils  dudict  sieur  de  Bronville,  et 
marraine  :  demoiselle  Espérance  Billet,  tante  du  parrain. 

(S*-Jacques.) 

1663,  le  2  juillet.  Baptême  de  Marguerite,  fille  de  Jacques  Moët, 
escuyer,  seigneur  de  Dugny,  et  de  demoiselle  Anne  Moët.  Parrain  : 
Jean  Moët,  escuyer,  seigneur  de  Brouillet.  Marraine  :  demoiselle 
Marguerite  Moët,  veuve  de  M'^'  Jean  Béguin,  conseiller,  eslu  en 
Teslection  de  Reims. 

1669,  le  9  juin.  Baptême  de  Jacques,  fils  de  Jacques  Moët,  sieur 
de  Dugny,  et  d'Anne  Moët.  Parrain  :  Jacques  Moët.  Marraine  : 
Agnes  de  Bar,  veuve  de  Jacques  Moët,  escuyer  et  eslu  de  Reims. 

(S*-Jacques.) 

Les  minutes  des  anciens  notaires  de  Reims  donnent  quel- 
ques renseignements  sur  les  Moët  de  Bronville. 

Le  26  février  1590,  Philippe  Moët,  escuyer,  sieur  de  Brouillet, 

procureur  du  roy,  René  Féret,  escuyer  et  vidâme  de  Chaalons, 

Thierry    Moët,    escuyer,    contrôleur    en    Teslection    de    Reims, 

Anthoine  Fremyn,   marchand  à  Reims  (époux   de  Marie  Moët), 

baillent  à  louage  une  maison  à  la  Croisée  de  Porte  Mars  pour 

9  ans  moyennant  13  escus  20  sols  par  an. 

(Brisset.) 

5  may  1604.  Contract  de  mariage  entre  M**' Jehan  Béguin,  eslu 
en  feslection  de  Reims,  fils  de  feu  M**^  Jehan  Béguin,  vivant  con- 
seiller au  Présidial  et  seigneur  de  Chalons  sur  Vesie,  et  de  Nicolle 
de  Paris,  aujourd'huy  sa  vefve,  et  Marguerite  Moët,  fille  de  feu 
Thierry  Moët,  vivant  escuyer,  controlleur  pour  le  roy  en  Teslec- 
tion  de  Reims,  et  de  Anne  Lebel,  aujourd'huy  sa  vefve. 

(Taillet.) 

Le  26  février  1605,  Pierre  Moët,  escuyer,  sieur  de  Précourt, 
sous  diacre,  âgé  de  25  ans,  demeurant  au  séminaire  de  S^  Sulpice 
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tilhommes  domiciliez  eu  Dosire  ville  de  Reims.  Car  tel  est  Dostre 

plaisir.  Donné  à  Saint  Germain  en  Laye,  cin">'  jour  de  may  ;  l'an 

de  grâce  mil  six  cens  trente  sept,  et  de  nostre   règne,  le  vingt 

septiesme. 

Signé  :  Loois. 

Par  le  roy  : 

BoCTHILLfKR. 
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à  la  formation  du  glorieux  Jeaa-Baptiste  de  la  Salle,  le  vénéré 
seigneur  de  Brouillet  peut  à  juste  titre  revendiquer  une  place 
bien  méritée. 

N'oublions  pas  non  plus  d'adresser  un  hommigi  respec- 
tueux à  sa  digne  épouse.  Dame  Pôrette  L^spagnol,  la  graud'- 
mère  aimanle  qui,  pendant  son  veuvage,  fut  la  seule  de  toute 
la  famille  à  ne  point  jeter  le  blâme  à  son  petit-ûls  :  la  première 
en  effet,  en  face  de  la  plus  parfiite  humilité  évangélique,  elle 
eut  Tinsigne  honneur  d*a  perce  voir  l'héroïsme  de  la  vertu,  là  où 
les  autres  parents  du  saint,  aveuglés  par  des  vues  pure- 
ment humaines,  ne  voyaient  que  folies  condamnables,  pour 
ne  pas  dire  scandales.  Ce  fait  seul  suffirait  à  assurer  à 
Pérette  Lespagnol  un  titre  de  gloire  inoubliable  devant  la  pos- 
térité. 

Nous  nous  imposons  donc  la  tâche  de  nous  essayer  à  resti- 
tuer rhistorique  de  la  vie  de  Jean  Moët  et  de  Pérette  Lespa- 
gnol  d'après  les  pièces  de  notre  ch^rtrier  familial.  Nous  com  - 
mencerons  par  la  nomenclature  des  frères  et  sœurs  de  Jean 
Moët,  nécessaire  pour  Tinlelligence  des  actes  qui  se  rapportent 
à  lui. 

II.  —  Frères  et  sœurs  de  Jean  Moët. 

Jean  Moët  eut  plusieurs  frères  et  sœurs,  mais  ses  frères 
moururent  tous  en  bas-âge.  On  commencera  donc  par  ses 
sœurs. 

1»  Nicole  Moël. 

A  coupsûp,  Nicole  Moët  était  de  beaucoup  l'aînée,  car  elle 
était  mariée  dès  1607.  Nous  n'avons  pu  découvrir  son  acte  de 
baptême  ^ 

Elle  épousa  Claude  LespaguoL  vicomte  de  Bouilly  en  partie, 
seigneur  d'Artaize,  Onrdzy,  lo  Vitrier,  Malvoisiu.  etc.,  procu- 
reur du  roi  au  présidial  de  Reitns,  fils  de  Jean  Lespagdol, 
sieur  de  Fonteuoy,  lieutenant  des  habitants  de  Reims  en  1595 
et  en  1604,  et  dlsabeau  Coquebert,  fille  elle-même  de  Jean 
Coquebert  de  Coulommes  et  de  Marguerite  Béguin,  déjà  cités. 
Lors  de  la  mort  de  Philippe  Moët,  en  1610,  Claude  Lespagnol 
fut  nommé  tuteur  de  son  beau-frère  Jean  Moët,  âgé  de  ouzd 
ans  seulement. 

Claude  est  un  personnage  historique  à  Reims.  Il  fut  lieute- 

1.  De  plus  elle  se  maria  probablemeni  avant  i6oi.  Âulremeat  Tacte 
de  cette  même  anaée,  qui  aUribue  à  Philippe  Moôt  la  |çar  le  noble  do  Jcaa, 
Marie  et  Anne,  ses  enfanls,  eut  fait  meo'ioa  de  Nicole. 

'    Oo  se  souvient  que  Philippe  avait  épousé  Marie  Cauchon  en  1580. 
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Oudard  de  Paris,  écuyer,  seigneur  de  Braoscourt  ^  et  de  Bour- 
gogne, ûls  de  Robert  de  Paris,  écuyer,  aussi  seigneur  de 
Branscourt,  et  de  demoiselle  Simonne  Noël.  Oudard  de  Paris 
mourut  en  1646  des  blessures  qu'il  avait  reçues  au  siège  de 
Dunkerque.  Ce  fut  son  fils  Remy,  né  le  l^**  mars  1623,  qui 
continua  la  lignée. 

Ce  dernier  vivait  encore  en  1675  : 

c  4675,  le  6  janvier.  Décès  de  messire  Oudard  de  Paris  (tilleul 
du  susnommé),  escuyer,  seigneur  de  Bourgogne,  âgé  de  81  ans. 
Témoins  :  Remy  de  Paris,  Philippe  Cherleraps.  » 

(Saint- HiLAiBB.) 
De  ce  mariage  sont  issus  : 

!<"  Jacques  de  Paris,  né  le  14  février  1622.  De  tous  les 
enfants  d'Oudard,  Caumarlin  ne  mentionne  que  Remy,  qui 
suit.  Les  autres  sont-ils  donc  tous^morts  sans  postérité  ?  C*est 
ce  que  nous  n'avons  pu  découvrir.- 

2*  Remy  de  Paris,  né  le  l*""  mars  162S.  R  épousa,  le  24 
mars  16o3,  Pérelte  de  Paris  (fille  de  Jacques  de  Paris,  éc% 

sgf.  de  Branscourt,  et  de  Jeanne  Ancelet),  sa  cousine  ger- 
maine. 

30  Thomas  de  Paris,  né  le  2  août  1624. 

4"^  Jean  de  Paris,  né  le  1®^  septembre  1625. 

S*»  Élisabelh  de  Paris,  née  le  19  février  1627. 

6«  Nicolle  de  Paris,  née  le  2  juillet  1628. 

7®  Marie  de  Paris,  née  le  12  décembre  1630. 

80  Pérelte  de  Paris,  née  le  5  août  1632. 

9<>  Catherine  de  Paris,  née  le  25  novembre  1633. 

i622,*14  febvrier.  Baptême  de  Jacques,  fils  de  M'*  Oudard  de 

1.  Les    Paris,    seigneurs    de   Bourgogne,    Branscourt,    Maire,    Saiote- 
fiupbraise,  etc.,  fournirent  à  l'histoire  le  trop  célèbre  diacre  Paris,  c  appd- 
lant  et  réappelant  j»,  sur  le  tombeau  de  qui  les  convulsiounaires  de  Saiat-' 
Médard  se  livrèrent  à  toutes  leurs  excentricités. 

c  De  par  le  roi  défense  à  Dieu 
De  faire  miracle  en  ce  lieu.  9 

Le  diacre  François  de  Paris,  décédé  en  1727,  naquit  de  Nicolas  de  Paris, 
ëcujcr,  conseiller  au  Parlement  de  Paris,  et  d'une  demoiselle  Roland.  Sa 
tante  maternelle,  Marie  Roland,  épousa  Jean-Baptiste  Coquebert,  chevalier, 
seigneur  de  Monibret  ;  le  pelit-fils  de  ces  derniers,  également  nommé  Jebu- 
Baptisle,  comme  son  aïeul  paternel,  mourut  le  mSme  jour  que  Tinfortuné 
Louis  XVII,  et  fut  inhumé  à  cOté  de  lui  au  cimetière  SaintP-Marguerile,  si 
l'on  en  croit  Saint-Allais. 

Od  voit  à  Romain,  château  patrimonial  de  La  famille  Coquebert  de 
Montbré,  une  curieuse  gravure  du  diacre  Paris. 
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Paris,  seigneur  de  Braoscourt,  el  de  demoiselle  Marie  Moët,  sa 
femme. 

(S^-HlLAIRK.) 

1622,  2  juillet.  Baptême  de  Marie  Barou.  Parain  :  M'«  Oudard 

de    Paris,  seigneur   de  Bourgoigne.   Marainc  :  demoiselle  Marie 

Moët,  sa  femme. 

(Ibid.) 

1623,  1*^  mars.  Baptême  de  Beniy,  fils  de  M'**  Oudard  de  Paris, 

seigneur  de  Bourgoigne,  et  de  Marie  Moët. 

(Ihid.) 

1624,  2  aoust.  Baptême  de  Thomas,  fils  de  M''«  Oudard  de  Paris, 
seigneur  de  Bourgoigne,  et  de  Demoiselle  .Marie  Moêt,  sa  femme. 

(Ibid.) 

1625,  i***^  septembre.  Baptême  de  Jean,  fils  de   M'*  Oudard  de 

Paris,  escuyer,  s*^  de  Bourgoigne,  et  de  Marie  Moët,  sa  femme. 

Parain  :  M****  Jean  Moët,  conseiller,  seigneur  de  Brouillet.  Maraine  : 

.Marie  Lespagnolle,  sa  niepce. 

(Ibid.) 

1627,  10  février.  Baptême  d'Elisabeth,  fille  de  M^'  Oudard  de 
Paris,  seigneur  de  Bourgoigne,  et  de  Marie  Moët.  Parain  :  Oudard 
Noël,  seigneur  de  Muire.  Maraine  :  Anne  Âncellet,  femme  de 
Jacques  de  Paris. 

(Ibid.) 

1(528,  '2  juillet.  Baptême  de  Mcolle,  fille  des  mêmes.  Parain  : 
Claude.  Lespagnol,  procureur  du  roy.  Maraine  :  Nicolle  Moët,  sa 
lëmme. 

(Ibid.) 

1630,  12  décembre.  Baptême  de  Marie,  fille  de  honorable 
homme  Oudard  de  Paris,  seigneur  de  Bourgogne,  lieutenant  en 
l'esleclion,  et  de  Marie  Mof't. 

(Ibid.) 

1632,  o  août.   Baptême  de  Pérettc,  fille  des  mêmes. 

1633,  2o  novembre.  Baptême  de  Calerine,  tille  des  mêmes. 

(Ibid.) 

A  la  mort  de  Philippe  Moët,  Jeau  ^oël  u'avail  plus  que  les 
trois  sœurs  susdites  :  car  les  papiers  de  partage  ne  portent  que 
leurs  quatre  Doms.  Mais  il  avait  eu  deux  frères,  morts  appa- 
remment eu  bas-àge. 

1°  Nicolas  Moët. 
«    1589,  le  14  mars,  baptême  de  Nicolas,  fils  de  honoré  homme 
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Philippe  Moél,  procurour  du  roy  à  Reims,  et  de  Marie  Cauchoa. 
Maraine  :  Isabeau  Coquebert,  veufye  de  Oudard  Noël.  » 

0**  Philippe  Moët. 

c  1601,  le  24  août,  baptême  de  Philippe,  lits  de  Philippe  Moët, 

procureur,    et  de  Marie  Cauchoii.  Paraio   :   Anthoiae   Fremyn. 

Maraine  :  Simonne  Moëtte,  sa  femme.  » 

(Salnt-Hilaire.) 

[II.  —  Cédule  proclamatoire  de  la  censé   de   Brouillet. 

Une  des  premières  pièces  que  nous  ayous  au  sujet  de  Jean 
Aloët  est  une  c  cédulle  proclamatoire  >  anuonçaot  aux  ama- 
teurs du  temps  la  mise  eh  location  de  la  petite  censé  de 
Brouillet. 

Suivent  les  attestations  des  curés  de  Cruguy,  Brouillet  et 
Lagery,  qui  affirment  avoir  donné  à  cette  cédule  la  publicité 
de  la  chaire. 

La  censé  dont  il  s'agit  était  i  royé  »  la  rue  du  Rouilliz,  et 
ne  doit  pas  être  confondue  avec  celle  dont  remplacement  est 
aujourd'hui  occupé  par  la  mairie  de  Brouillet.  Car  cette  der- 
nière ne  fut  réunie  à  la  propriété  que  lors  du  veuvage  de 
Perette  Lespagnol,  à  la  mort  de  son  ancien  domestique, 
Simon  Drouin,  comme  on  le  lira  plus  loin. 

Cédulle  proclauatoirb  pour  la  petite  cKitisE  de  Brouillet. 

On  faict  assavoir  de  par  le  roy  nostre  Sire,  Monsieur  le  bailli 
de  Vermandois  ou  son  lieutenant  à  Reims,  que  à  la  requeste  de 
noble  homme  Claude  Lespaignol,  seigneur  d'Artaise  et  de  Bouilly 
en  partye,  conseiller  du  roy  au  siège  royal  et  présidial  de  Keims, 
tuteur  de  Jehan  Moët,  Ois  myneur  de  feu  Maistre  Philippe  Moët, 
vivant  escuyer,  sieur  de  B'^ouillet,  procureur  du  roy  audict  siège  : 
une  censé  assise  audict  Brouillet.  consistante  en  maison,  grange, 
iardin,  estables,  le  lieu  et  pourpris  comme  il  se  comporte,  tant 
terres  que  prez,  scizes  au  terroir  dudict  Brouillet,  appartenant 
audict  Jehan  Moêl,  est  à  bailler  à  louage  pour  six  ans «... 

(Puis  viennent  les  conclusions  qui  servent  de  base  à  cette  sorte 
d'adjudication.) 

En  bas  de  la  pièce,  les  attestations  des  curés  de  Lagery  et 
de  Cruguy  nous  apprennent  son  mode  de  publicité  : 

<  Je  soubssigné,  ptre  curé  de  Cruny  et   Brouillet,  certifie  avoir 

leu  et  proclamé  la  pfite  scédule  proclamatoire  pendant  la  messe  le 
dimanche,  le  treizicsme  d'aoust  de  l'an  cy  dessus,  et  faict  attacher 
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en  rbostel  dudict  de  France,  où  estant  et  parlant  à  sa  personne, 
Juy  ay  signiffîé,  dict  et  déclaré  que  je  saisissois,  comme  de  faict  je 
saisy,  arresté  et  mis  en  la  main  du  roy  nostre  sire  les  deniers, 
grains  et  aultres  choses  qu'il  doibt  ou  debvroit  sy  apprès  audict 
Morel,  luy  faisant  deifance  de  par  le  roy  nostre  sire  de  ne  payer 
à  aultre  personne  que  audict  sieur  de  Brouillet.  Faict  en  présence 

de  Pierre  Saugniez,  de  Nicolas  Gérard,  de  Jean  , 

tesmoings  par  moy  soubsigné. 

DCCBESNE. 

Reçu  poui*  le  présent  acte  de  saisy  vingt  sols. 

IV.  —  Mariage  avec  Pérette  Lespagnoh 

Par  coDlrat  en  date  du  16  décembre  1629,  Jean  Moët épousa 
demoiselle  Pérelte  Lespagool,  ûlle  de  Nicolas  Lespaguol, 
lieuteuaDt  de  Reims  en  1626-27,  décédé  en  1628^  et  de  JeaoDe 
Coquebert  du  Metz. 

Nicolas  Lespagnoî  était  lui-même  ûls  de  Jean  Lespagotl 
et  de  Marguerite  Béguin,  et  Jeaune  Coquebert,  ûlle  de  Jean 
Coquebert  de  Coulommes  et  de  Marguerite  Béguin,  nos  aïeux, 
en  même  temps  que  ceux  de  la  branche  Coquebert  de  Mont- 
brel. 

Pérette  Lespaguol  était  née  le  29  juillet  1615,  et  avait  été 
tenue  sur  les  fonls  du  baptême  par  son  oncle  Claude  Léspa- 
gnol  et  la  femme  de  celui-ci,  Pérette  Frémyn,  fille  d'Antoiue 
Frémyn,  secrétaire  de  la  reine  régente,  et  de  Simonne  Moët, 
sa  femme. 

Quant  à  Simonne  Moët,  elle  était  fille  de  Nicolas  Moët, 
d'abord  clerc,  puis  receveur  des  aides  en  Télectiou,  et  de 
Roberte  le  Florioier,  fille  issue  du  premier  mariage  de  Guille- 
mette  de  l'Hospital,  celle-ci  femme  eu  secondes  noces  de 
Nicolas  Moët,  père  de  Philippe  et  aïeul  de  Jean,  (les  divers 
points  ofit  tous  été  élucidés  plus  haut. 

c  Contrat  de  mariage  du  16  décembre  1629  signé  Viscot, 
notaire  royal  au  baillage  de  Vermandois,  passé  entre  Jean  Moët, 
escuyer,  seigneur  de  Brouillet,  conseiller  du  roi  au  baillage  et 
siège  présidial  de  Reims  d'uue  part,  et  damoiselle  Perrette  Lépa- 
gnol  d'autre  part.  > 

On  lira  plus  loin  la  généalogie  de  la  famille  Lespagnoî. 

Qu'on  nous  permette  cependant  une  remarque  sur  la  maison 
où  a  été  élevée  la  vénérable  aïeule  de  J.-B.  de  la  Salle. 

Comme  on  vient  de  le  voir,  Jeanne  Coquebert,  mère  de 
Péiette  Lespagnoî,  était  dite  du  Metz. 
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avuir  esté  taiclz  par  les  soins  dudit  sieur  de  Fraoce  qu'il  fera 
advouer  par  ledit  fermier  ;  et  quant  à  Pentreprise  prétendue  par 
ledit  sieur  de  Brouiilet  avoir  esté  faict  par  ledit  sieur  de  France  en 
la  clôture  de  la  muraille  de  son  jardin  de  quatre  pas  de  large  sur 
toute  la  longueur  de  son  jardin,  les  parties  prendront  consigna- 
tion réciproquement  de  leurs  tiltres  pour  recougooistre  s'il  y  a 
entreprise,  et  où  ils  ne  se  pourroient  esclaircir  par  lesdits  tiltres, 
sera  admise  entre  les  parties  d'aultres  moiens  raisonnables  ;  et 
ainsy  ledit  promet  de  nouveau  terminer  et  assoupir,  sans  despens, 
dommages  intérests. 

Promettant  les  parties  respectivement  par  leur  foy  soubz  l'obli- 
gation de  leurs  biens  ni  contrarier  an  contenn  des  présentes  répu- 
gnant à  louttes  fraudes.  Faict  et  passé  audit  Reims  le  dernier  jour 
d'apuril  mil  six  cens  cinquante  huict  ;  et  ont  lesdits  sieurs  de 
Brouiilet  et  de  France  signés  en  la  minûtte  signiffié  suivant  ledit 
jour. 

Signé  :  Rogier. 

Bretaigne. 

XI.  —  Famille  de  France  et  prêt  à  Jeanne  Desain. 

La  famille  de  FraDce  de  Brouiilet,  qui  a  ainsi  disputé  la  pré- 
séance  aux  Moët.  seiguiurs  du  lieu,  se  rattache  donc  à  ootre 
sujet. 

Originaire  d'Artois,  elle  portait  :  /ascé  (Targent  et  d'azur, 
chargé  de  six  fleurs  de  lys  de  gueules,  3,  2  et  i. 

Caumartiu  dit  à  son  propos  : 

«  Simon  de  France,  sieur  de  !a  Montagne,  demeurant  à  Brouii- 
let. 

La  maison  de  France  peut  se  dire  des  plus  illustres,  quoiqu'elle 

manque  de  vieux  titres l'on  en  voit  à  présent  jusqu'à  sept, 

qui  exposent  tous  les  jours  leur  vie  pour  la  gloire  de  leur  prince 
et  de  leur  patrie.  » 

Ou  ne  peut  remonter  (]ue  jusqu'au  trisaïeul  de  Simon  : 

I .  Raulin  de  France,  écu^er,  seigneur  de  la  Motte,  épousa 
Marguerite  Bouillard  ; 

D'où: 

II.  Jacques  de  France,  écuyer,  seigneur  de  la  Tour,  capi- 
taine de  la  terre,  château  el  seigneurie  de  Crugny,  à  ce  nommé 
par  le  cardinal  de  Lorraine  en  1566;  il  épousa  Marguerite 
Buirette  ; 

D'où  : 

III .  Authoine  de  France,  écuyer,  seigueur  de  Monbtnlon  et 
la  Tour,  époux  de  Marguerite  Jobart  ; 
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De  leur  mariage  boul  issus  : 

jo  Gérard  Lespaguol,  qui  suil  ; 

2"*  Martin  Lespagnol,  ué  en  1523,  homme  d'armes  des 
ordonnances  du  roi  sous  M'  de  Lorraine,  comte  de  Vaude- 
monl  ;  il  fut  assassiué  à  Reims  dans  l'hôtellerie  de  TËcu  de 
France,  où  fut  depuis  bâli  le  présidial,  et  mourut  sans  alliance  ; 

3''  Jean  Lespagnol,  mentionné  ci-après  ; 

A°  Pérette  Lespagnol,  femme  Je  Nicolas  Lelarge,  dont  on  ne 
connaît  pas  la  postérilé  ; 

0""  Catherine  Lespagnol,  femme  de  N. . .  Josseteau,  d'où  est 
i^8U  Jean  Josseleau  :  elle  se  remaria  à  Claude  Prévôt,  dout  on 
ne  connaît  pas  la  postérité. 

Aujourd'hui,  l'emplacement  de  l'hôtel  du  présidial  est 
occupé  par  la  chambre  des  notaires. 

2»  degré. 

Gérard  Lespagnol,  né  le  17  mars  1522,  épousa  Jacqueline 
Boucher,  native  de  Bethel,  décédée  le  7  octobre  1603.  De  leur 
mariage  sont  issus  : 

i"*  Jean  Lespagnol,  qui  suit; 

2®  Nicolas  Lespagnol,  qui  épou&a  Anne  Colbert  et  mourut 
sans  enfants  en  1585  ; 

3*"  Ponce  Lespagnol,  lieutenant  assesseur  criminel  au  pré- 
sidial de  Reims,  mentionné  ci-après  ; 

4»  Jeanne  Lespagnol,  femme  de  Claude  Chàlons  ; 

b""  Pérelte  Lespagnol,  femme  de  Gérard  Colbert,  s*"  du 
Monl-Saint-Pierre,  garde  des  sceaux  du  baillage  de  Verman- 
dois  à  Reims  ^ 

3«  degré. 

Jean  liCspagnol,  sgr.  de  Fontenoy,  lieutenant  des  habitants 
de  la  ville  de  Reims  eu  1595,  épousa  Isabeau  Cocquebert, 
veuve  de  Guillaume  Josseleau. 

Guillaume  Josseteau  avâil  eu  un  Qls,  Thomas  Josseteau. 

De  leur  mariage  sont  i^sus  : 

1^  Claude  Lespagnol,  qui  suit; 

1.  Gérard  Colbert,  grand-oocle  paleruel  du  fameux  ministre  Jean- Bap- 
tiste, et  marié  :  1*  à  Jeanne  Couvert  ;  2°  à  Pérelte  Lespagnol,  était  fils 
d'autre  Gérard  Colbert,  marcband  à  Reims,  demeurant  au  «  Long  Vdtu  *t 
me  Cérès,  né  vers  1550,  et  de  sa  seconde  femme  Marcelle  Collet. 
Gératd  W  était  fils  lui-môme  de  Jean  Colbert,  laboureur  au  faubourg 
Cérès,  inbumé  à  Saint- Symphorien,  et  de  Marie  Tbuillier  (Bibliothèque  de 
Reims,  portefeuille  de  M*  Coquebert  de  Taizj). 
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AUeux,  mari  de  Nicole-CharloUe  Lespagnol,  se  voit  encore  en 
Téglise  de  Flize  (Insc.  de  Varr,  de  Vouzierg^  par  le  docteur 
Vincent).  11  décéda  le  20  septembre  1746. 

6*  degré, 

Nicolas-Simon  Lespagnol,  s**  de  Court,  conseiller  au  Parle- 
ment de  Metz,  épousa,  ea  1712,  Marie-Simone-Pérette  Chré- 
tien de  Raffay,  et  décéda  le  11  octobre  1772. 

De  ce  mariage  sont  issus  : 

1°  Charles-Nicolas  Lespagnol,  qui  suit  ; 

2*»  Charles-Jean  Lespagnol  de  Chanteloup,  ch*',  époux  de 
M'^*'»  Sutaine  en  1775  ;  elle  était  fille  de  M*"  Sutaine,  secrétaire 
du  roi,  conseiller  et  échevin  de  la  ville  de  Reims,  et  de  Marie- 
Anne-Thérèse-Madeleine  Maillefer.  On  donnera  plus  loin  leur 
descendance  ; 

3®  N...  Lespagnol,  femme  de  N...  CoUart,  son  cousin  ger- 
main, ci-dessus  ; 

40  Simone  Lespagnol,  femme  de  M'  Levesque  de  Vandiè- 

res,  conseiller  au  Parlement  de  Metz,  sgr.  de  Commetreuil  et 
de  Bouilly,  d'où  une  ûlle.  Ce  mariage  se  célébra  en  1780  ; 

5°  Ëlisabelh  Lespagnol,  femme  d'Adam  Lespagnol,  ch*''  en 
1770.  Il  est  qualifié  de  trésorier  de  France  en  la  généralité  de 
Champagne  ;  d'où  sont  issus  3  enfants  morts  en  bas-âge  et  une 
fille; 

^^  Charlotte  Lespagnol,  femme,  en  1775,  de  Jean  de  la 
Croix,  capitaine  dlnfanterie,  dont  2  enfants. 

Le  mari  de  Simone  Lespagnol,  Si  mon- Jean-Baptiste  Leves- 
que  de  Vandières,  cousin  issu  de  germain  de  Marie-Jacob 
Levesque,  vicomte  de  Champeaux,  était  fils  de  : 

Jean-François  Levesque  de  Vandières  et  de  Marie-Aime 
Levesque  de  Bussy,  cousine  dudit  Jean-François,  fils  à  son 
tour  de  : 

Simon-Jean  Bapliste  Levesque  de  Vandières  et  de  Marie 
Canelle  ;  ce  dernier  fils  de  : 

Jean  Levesque  de  Pouilly  et  de  Vandières,  décédé  en  1704, 
et  de  sa  seconde  femme  Roberte  Josseteau. 

Et  enfin  Jeau  Levesque,  fils  de  Rigobert  Levesque  et  de 
Marie  Marlot,  que  Ton  retrouvera  au  chapitre  de  la  descen- 
dance de  Régnant  Moët. 

Pour  eu  revenir  à  Simon-Jean-Baptiste  Levesque  de  Van- 
dières, il  eut  de  Jeanne-Françoise-Nicole  Lespagnol  : 

48 
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D'où  : 

Jeanue  de  la  Salle,  épouse  eu  f^^*"  ûoces  de  Jeau  PrizoD. 

D'où  : 

Marie  Frizou,  épouse  de  Jacques  Hiberl. 

Doù: 

Marie  Hiberl,  épouse  de  Philippe  Lacaille. 

D*où  eoÔQ  : 

Philippe  Lacaille,  qui  épousa  Elisabeth  Suiaine  :  ce  sout 
les  parents  de  Jeaa-Baplisle,  ci-dessus  nommé. 

Ils  eurenl  aussi  une  fille,  nommée  Claude,  qui  se  maria  à 
Autoiue-Rigoberi  Bourgogne. 

7°  degré. 

Charles-Jean  Lespagnol  de  Chanteloup,  ch®''  (1746-^8  août 
J809),  épousa,  en  1771,  Elisabeth  Suiaine  précitée. 

D'où  : 

1**  Je:;n,  contrôleur  des  droits  réunis,  mort  à  Paris  le 
29  novembre  1812; 

2°  Philibert,  qui  suit. 

8e  degré. 

Philibert  Lespagnol  de  Chanteloup,  officier  de  marine, 
épousa,  eu  1810,  Eugénie  de  Coudamine  de  Lescure. 

D'où  : 

1^  Léopold,  qui  suit  ; 

2<*  Hippolyie,  officier  au  15«  de  ligue,  qui  épousa,  en  1847, 
Lucinde  Lefebvre  de  Saint-Âiglan  ; 

3"^  Amélie,  mariée  eu  1831^  à  Louis,  comte  de  Bertoult 
d'Hauteclocque,  officier  démissionnaire  de  la  garde  royale, 
nommé  chevalier  de  S**Louis  en  1830  ;  il  était  petit-fils,  par  sa 
mère,  née  de  Miremoiil,  de  dame  Mad»*'  Frauçoise-Louise 
Moët  de  Louverguy,  déjà  nommée. 

9*  degré. 

Léopold  Lespagnol  de  Chanteloup,  inspecteur  des  lignes 
télégraphiques,  épousa,  le  b  septembre  1835,  Ântonine  du 
Conseil  .1 

D'où: 

1**  Maxime,  né  eu  lb40,  lieutenant  de  vaisseau  ; 

2"  Kaoul,  né  en  1842,  qui  a  époueé  M^"°  de  la  Pérelle  ; 

3"  Eugène,  né  eu  1844,  officier. 
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D'où  :  Simone  Lespagnol,  femme  de  Pierre  Rogier.  s*"  de 

Ludes,  conseiller  en  la  Cour  des  Monnaies  à  Paris,  d*oii  est 

issue  :  Françoise  Rogier,  Dame  de  Ludes,  épouse  d'Anloine- 

Éiienne  Coquebert  de  Montfori,  conseiller  au   Parlement  de 

Meiz  ;  ces  derniers  eurent  un  Els  et  quatre  filles,  dont  une  est 

mentionnée  ci-devant,  7®   degré  de  la  branche  précédente. 

Antoine-Etienne  Coquebert  de  Montfort  était  lui>  môme  fils  de 

Remy-Joseph  Coquebert  de  Montfort  et  de  Epuise-Marguerite 

Coquebert. 

5«  degré. 

Pierre  Lespagnol,  2^  fils  de  Jean  Lespagnol,  s**  de  Mordau, 
et  de  Jacqueline  de  la  Salle,  épousa  Jeanne  Callou,  GUe 
d*Adam  Callou  et  de  Catherine  Maunoury  ;  d'où  :  Gilles  Les- 
pagnpl,  qui  suit.  Quant  à  Jacqueline  de  la  Salle,  elle  était  la 
propre  grand'tante  de  J.-B.  de  la  Salle. 

6®  degré. 

Gilles  Le&paguol  épousa  Jeanne  Régnant,  fille  d'Adam 
Régnant  et  de  Barbe  le  Poivre.  D*où  sont  issus  :  Adam  Les- 
pagnol, qui  suit,  et  plusieurs  filles  :  dont  Jeanne,  née  le  4  mai 
1700,  religieuse  à  S*-Pierre  de  Reims,  décédée  le  2î»  jan- 
vier 1784. 

(A  suivre,)  E.  du  Pin  de  la  Guérivièrk. 
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Les  obsèques  ont  eu  lieu  le  20,  en  Téglise  de  Brugny. 

Après  Tabsoute,  le  corps  a  été  déposé  dans  le  caveau  des  Cler- 
mont-Tonnerre,  qui  se  trouve  sous  le  chœur  de  l'église  ; 

—  De  M.  Carré- Legrand,  conseiller  général  du  canton  de  Châ- 
tillon-sur-Marne  (Marne),  décédé  le  18  septembre  ; 

—  De   M.   Eugène  Sellier,  beau-père  de  M.  Léon    Bourgeois, 
député  de  la  Marne,  décédé  à  Châlons  le  30  septembre. 
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Le  DBUxiàifE  CBNTBNA.IRB  OB    Hacinb,    par   Maurice  Henriet  (Chftteau- 

Thierry,  Lacroix,  imprimeur). 

Les  fêtes  organisées  au  printemps  de  l'année  1899  pour  célébrer 
le  deuxième  centenaire  de  la  mort  de  Jean  Racine,  méritaient 
mieux  que  les  articles  de  reportage  des  journaux  d'actualité.  Elles 
ont  trouvé  fort  heureusement  un  historiographe  plus  sérieux  en 
M.  Maurice  Henriet,  un  jeune  magistrat  qui  consacre  volontiers 
aux  bonnes  lettres  les  loisirs  que  lui  laissent  ses  fonctions. 

M.  Henriet  a  suivi  les  lêtes  raciniennes  sur  leurs  différents 
théâtres,  à  Paris,  à  la  Ferté-Milon,  à  Port-Royal,  comme  membre 
délégué  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Château- 
Thierry.  Il  en  a  donné  à  ses  collègues  le  compte-rendu  le  plus 
complet  qui  en  ait  été  fait,  et  vient  de  le  publier  en  une  brochure 
extraite  du  Bulletin  des  travaux  de  cette  Société  pour  Tannée  1899. 

On  sait  combien  nos  honnêtes  Académies  provinciales  sont  en 
général  peu  expéditives.  La  Société  de  Château-Thierry  ne  fait 
pas  exception  à  la  règle.  Le  retard  de  son  Bulletin  de  1899  expli- 
que le  retard  regrettable  de  la  brochure  qui  perd  à  ces  lenteurs 
le  bénéfice  de  l'actualité. 

Ce  serait  un  désavantage  sérieux  si  Tauteur  s'était  borné  à 
décrire  les  pompes  extérieures,  depuis  longtemps  fanées,  de  ces 
journées  mémorables  ;  mais  il  en  a  pris  prétexte  pour  rentrer 
dans  le  vir  d'un  sujet  sur  lequel  il  a  déjà  fait  preuve  de  compé- 
tence. Sans  répéter  ce  qui  est  déjà  connu  de  la  vie  du  poète  tragi- 
que, il  a  indiqué,  précisé  d*un  mot  rapide  mille  petits  faits  ou 
particularités,  inédits  jusqu'ici,  puisés  aux  sources  les  plus 
authentiques,  complétant  ainsi  les  annotations  et  les  commentai- 
res des  plus  savants  biographes  de  Racine,  de  M.  Paul  Mesnard 
lui-même,  le  plus  érudit  et  le  plus  consciencieux  de  tous. 

Ce  qui  a  échappé  à  ce  dernier  ou  a  été  découvert  postérieure- 
ment à  la  deuxième  édition  des  Grands  écrivains  de  Hachette  se 
trouve  consigné  dans  la  brochure  de  M.  Henriet,  qui  devient  ainsi 
comme  une  sorte  d'appendice  à  cette  édition. 

Dans  le  chapitre  consacré  à  l'Kxposition  racinienne  organisée  à 
la  Bibliothèque  nationale,  M.  Henriet  ne  s'est  pas  contenté  d'admi- 
rer de  belles  reliures  ;  il  a  relevé  les  annotations  marginales  dont 
J.  Racine  avait  Thabitude  de  surcharger  ses  livres  et  les  a  ingé- 
nieusement rapprochées  des  productions  du  poète.  On  peut  ainsi 
se  pénétrer  de  sa  pensée  et  surprendre,  dans  les  remarques  som- 
maires écrites  de  sa  main,  dans  les  passages  qu'il  a  soulignés, 
l'origine  de  beautés  que  nous  admirons  dans  Mithridatey  dans 
Phèdre,  Aihalie^  etc. 

On  voit  que  l'ouvrage  de  M.  Maurice  Henriet  est  mieux  qu'une 
brochure  de  circonstance,  et  plus  qu'un  simple  procès-verbal  des 
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I.  Les  délégu<^8  mineurs  à  Fumay  en  1615,  par  Numa  àlbot. 

II.  MiLAKOBS.  —  L*<»fraire   Colet  de   Villette,   de  Donchery  (1395-1405), 
par  le  D'  H.  Vincent. 

[II.  Vahiétés   BÉvOLUTiONNAiHKS.  —  La    compagnie    de  grenadiers,   du 
1*r  bataillon  de  volontaires  des  Ardennes,  par  ârthdr  Cbdqobt. 

IV.  BiBLiOGHAPBiB.  —  A.  Bouillet,    Av  pays  du  frère   Hugo,  —  Louis 
Bossu,  Un  mariage  darih  la  chevalerie  lorraine  en   i^^i  (N.  Albot). 

—  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  feu  le  baron  de  Ruble  (H.  Jadart}. 

—  Polirait  de  ri4ren»ie(H.  Jadaht).  —  A.  Meyrac,  Géographie  illus- 
Irée  des  Ardennes.  —  H.  Bourguignai,  le  i^*  régiment  de  dragons  et  ta 
famille  d*Imêcourt.  —  J.  Daris,  Notices  historiques  sur  tes  églises  du 
diocèse  de  Liège,  —  M.  Vatlier,  Notice  sur  Jacques- Léop'otd-.harles' 
Godeffoy  de  ta  Tour,  deriier  duc  de  Bouillon,  —  Catalogue  des  expo» 
sitions  des  monuments  historiques  et  des  édifices  diocésains,  à  VEa^osi- 
lion  universelle  de  igoo. 

V.  Chroniqub.  —  Une   sépulture   frauque  à  Charleville   (N.  Albot).  — 
Une  briqué  de  foyer  du  xvi<  siècle,  à  Mézières  (N.  Albot). 

* 

Summaire   du  Bulletin  du   Bibliophile  et  du  Bibliothécaire 
(15  août  1900)  : 

Les  fareinistes  et  Itur  livre,  par  M.  ëhnest  Quentin-Bauchart. 

Une  lettre  inédite  de  l'auteur  des  «  Maximes  »,  par  le  marquis  de  Granges 
DE  Slrgèrbs. 

Une  prétendue  seconde  édition  du  Dictionnaire  de   l'Académie,   par  l'abbé 
A.  Todgard. 

Le  musée  eentennal  de  la  reliure  a  l'Exposition  universelle,  par  M.  Gaston 

DUVAL. 

Les  Archives  de  la   Seine  en  1900  et  leur  histoire  (fin),  par    M.   Marius 
Barroux. 

Hevue  de  publications  nouvelles,  par  M.  Georges  Vicaire. 

Chronique. 

Livres  nouveaux. 

—  15  septembre  1900  : 

Imprimeurs  et  libraires  parisieub,  correcteurs,  graveurs  et  fondeurs.    Parti- 
cularités oubliées  ou  peu  connues,  1470  à  160U,  par  M.  J.  G.  W. 

Le  musée  eentennal  de  la  reliure   à   l'Exposition  universelle   [suite],   par 
M.  Gaston  Duval. 

Le  Concours  Bruoet   Rapport  de  M.  ëuilb  Picot. 

Congrès  international  des  bibliothécaires. 

Chronique. 

Hevue  de  publications  nouvelles,  par  M.  Georges  Vicaire. 

Livres  nouveaux. 

A  TRAVERS  LES  Revoes.  —  Le  Joumal  des  Savants j  dans  ses 
livraisons  de  mars  et   d'avril  1900,  renferme  une  remarquable 
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étade  de  M.  Henri  Wallon,  secrétaire  perpétael  de  TAcadéniie  des 
Inscriptions  et  Belles- Lettres,  sur  la  Correspondance  politique  de 
Guillaume  PelUcier^  évoque  de  Montpellier,  ambassadeur  de 
François  i*^  à  Venise  (1540'45i2),  récemment  publiée  par  notre 
compatriote  et  collaborateur,  M.  Al.  Tausserat-Radel. 

* 

La  livraison  d'avril  du  môme  recueil  renferme  un  curieaz  article 
de  M.  Brunetière  sur  la  Bibliothèqiie  de  Bossuet,  qui  fut  Tendue  à 
Paris  le  3  décembre  1742,  avec  celle  de  son  nevea  Tévèque  de 
Troyes,  qui  en  avait  hérité  et  venait  de  mourir  le  12  juillet  de 
cette  année. 
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Classe  36  (Matériels  et  procédés  de  la  viticulture). 

Collaborateurs. 
Médaille  de  bronze  : 

M.  Bossois  (J.).  —  Chandon  et  0'%  France. 

M.  Paulet  (Nicaise).  —  Chandon  et  €*»%  France. 

Classe  H8  (Agronomie,  statistique  agricole). 

Médaille  d'argent.  —  Doutté,  professeur  départemental  d'agri- 
culture. 

GROUPE  Vlll 

Classe  43  (Horticulture  et  arboriculture). 

Médaille  d*or.  —  Redont,  Reims. 

Mention  honorable.  —  Pelletier,  Reims;  Lacroix,  Châlons-sur- 
Marne. 

GROUPE  X  • 

Classe  55  (Procédés  des  industries  alimentaires). 

Médaille  d'argent.  —  Alexis  Mathieu,  Reims. 

Classe  5A  (Produits  farineux  et  leurs  dérivés). 

Exposant  hors  concours.  —  Vincienne  frères,  Vitry-le-François. 

Médaille  d'argent.  —  Amelin  frères,  Reims;  Montlaurent  Ernest, 
Cormontreuil. 

Classe  57  (Boulangerie  et  pâtisserie). 

Médaille  d'or.  --  Jules  Sigaut,  à  Reims  ;  Charles  Tarpin,  à 
Reims. 

Médaille  d'argent.  —  Pierre  Petitjean,  à  Reims  ;  Pinteaux  et 
Mozety  à  Reims;  Élie  Sigaut,  à  Reims;  Triqueneaux,  à  Reims. 

Médaille  de  bronze.  —  Rousseaux  Jean,  à  Reims. 

Collaborateurs. 

Médaille  d'argent.  —  Moch  et  Levrot  (maison  Jules  Sigaut). 

Médaille  de  bronze.  —  Léopold  Tellîer,  M^^^"  veuve  Fizaine  (mai- 
son Tarpin). 

Classe  60  (Vins  et  eauz-de-vie  de  vins). 

Hors  concours.  —  Ch.  Arnould  et  C^%  Reims  ;  Louis  Blondeau, 
Ay  ;  Chandon  et  C'%  Épernay. 

Grand  prix.  —  Syndicat  du  commerce  des  vins  de  Champagne. 

Médaille  d'or.  ->  Louis  Boizel,  Avize;  Eugène  Buirette-Gaulard. 
Suippes  ;  Eugène  Mercier  et  C^®,  Épernay. 

Médaille  d'argent.  —  Carteron  fils,  Épernay;  Marcel  Delêtre, 
Épernay  ;  Valet  et  C»',  Mareuil-sur-Ay. 

Médaille  de  bronze.  —  Élie  Haumont,  Reims;  Jules  Lebœuf, 
Mareuil-sur-Ay  ;  Société  agricole  et  viticole  de  Courdemanges  ; 
Raoul  de  Veslud.  Reims. 

Mention  honorable.  —  Albert  Pottier,  Passavant. 

Collaborateurs, 
Médaille  d'or.  —   Ernest  Goubaut  (Moët  et  Chandon)  ;  Alexan- 
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Enfants  d'Alsace- Lorraine,  Reims;  Société  de  secours  mutuels  de 
Fismes  ;  Union  fraternelle  des  ouvriers  et  employés  de  Reims  ; 
Union  mutuelle,  Reims  ;  Société  anonyme  réunie  pour  l'améliora- 
tion des  logements  à  bon  marché. 

Collaborateurs. 
Médaille  d'argent.  —  E.  Pilardeau  (Harmel  frères}. 
Médaille  de  bronze.  —  Griffon- Champenois  (Harmel  frères). 
Mention  honorable.  —  Alexandre  Godfroy  (Harmel  frères). 

Clasbb  i07  (Sociétés  coopératives). 

Collaborateurs. 

Mention  honorable.  —  Jhobie  et  Langltfis  (Société  coopérative 
de  consommation  de  l'Est,  Châlons-sur-Marne). 

Classb  108  (Développement  intellectuel  et  moral  des  ouvrière). 
Médaille  d*or.  —  Harmel  frères,  au  Val-des-Bois. 
Médaille  d  argent.  —  La  Fraternelle,  Reims. 

Classe  109  (Institutions  de  prévoyance). 

Grand  prix.  —  Caisse  d'épargne  de  Châlons-sur-Marne. 

Médaille  d'or.  —  Caisse  '  de  réassurance  de  Reims  ;  Société 
mutuelle  de  prévoyance  pour  la  retraite,  Reims  ;  Caisse  d'épargne 
et  de  prévoyance  de  Reims. 

Médaille  d'argent.  —  Association  amicale  des  sourds-muets  de 
la  Champagne. 

Mention  honorable.  —  La  Fraternité,  Reims;  Société  de 
secours  mutuels  du  dépôt  de  Châlons. 

Collaborateurs . 
Médaille  d'or.  —  Nicolas  Dudct  (Caisse  d'épargne  de  Châlons}  ; 
Alex.  Goubault  (Chandon  et  C'«,  Epernay)  ;  M«"«  Hérisson  (Chan- 
don  et  C»«). 

Médaille  d'argent.  —  Michel,  caissier  (Caisse  d'épargne  de  Châ- 
lons). 

Médaille  de  bronze.  —  Henri  Mercier  (Association  des  sourds- 
muets  de  la  Champagne)  ;  Nocton  (Caisse  d'épargne  de  Reims)  ; 
Maquelin  (Caisse  d'épargne  de  Sézanne)  ;  François  Gentilhomme 
(Harmel  frères,  au  Val-des-Bois)  ;  Hippolyte  (losse  (Société  de 
secours  mutuels  des  Ateliers  d'Epernay). 

Mention  honorable.  —  Charles  Bruno,  Eugène  Glatigny, 
Etienne  Gobinet  (Harmel  frères). 

Classb  111  (Hygiène). 
Médaille  d'or.  —  Ville  de  Reims. 
Médaille  d'argent.  —  Gilardoni,  à  Pargny-sur-Saulx. 

Collaborateurs. 
Médaille    d'argent.   —    Langlois,    Dr    Hoél,    Lajoui,    Cordier 
(Ville  de  Reims). 
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Médaille  de  bronze.  —  Lamandière  (Ville  de  Reims). 

Classb  1i2  (Assistance  publique]. 

Médaille  d'argent.  —  Société  protectrice  de  l'Eafaoce,  à  Reims. 

Médaille  de  bronze.  —  Asile  d'aliénés  de  Ch&lons-sur-Marne  ; 
Crèche  de  Cbâlons-sur-Marne  ;  Œuvre  rémoise  de  TUospitaiité  de 
nuit. 

M.  Lbotelain,  président  du  Comice,  nous  a  en  outre  informé 
que  le  Comice  a  obtenu  une  médaille  d'or  pour  Tensemble  de  son 
intéressante  exposition. 

De  plus,  une  médaille  d'or  est  décernée  à  M.  Bonnet,  directeur 
du  vignoble  de  Murigny,  pour  son  ouvrage  sur  :  Le  Vignoble 
champenois  et  V Invasion  phylloxérique. 

Une  médaille  d'argent  est  décernée  à  M.  J.  Laurent,  président 
de  la  Société  d'étude  des  sciences  naturelles  de  Reims,  pour  ses 
Cartes  et  Notices  agronomiques  des  communes  de  Tarrondisse- 
ment  de  Reims. 

Mariages.  —  Le  8  août  1900  a  été  célébré,  dans  la  cathédrale 
de  Reims,  le  mariage  de  M.  le  docteur  Léon  Mabille,  de  Reims, 
avec  M^^^  Elisa  Jouglet,  de  Pontavert  (Aisne). 

Le  5  septembre  1900  a  été  célébré  le  mariage  de  M.  Charles 
Maury,  de  Planty  (Aube),  attaché  au  ministère  des  Affaires  étran- 
gères, avec  M"'  Berthe  TrioUet. 
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Cette  transe  se  prolongea  jusqu'au  soir,  jusqu'au  bas  déclin  da 
crépuscule. 

Alors  Jeanne,  se  réveillant  du  miracle,  distingua  le  petit  jardin, 
la  haie  vive  où  blanchissaient  les  aubépines,  Tarbre,  le  toit  jaune 
de  la  proche  maison,  toutes  les  choses  douces  et  familières 
qu'elle  devait  abandonner.  Elle  songea  à  ceux  qu'elle  aimait  et 
qu'elle  ne  reverrait  jamais  plus,  à  son  troupeau,  aux  sources  mys- 
térieuses, à  la  prière  paisible  qui  Tavait  insensiblement  menée 
jusqu'à  sa  prière  belliqueuse.  De  ses  beaux  yeux  extasiés  jaillirent 
ainsi  les  dernières  larmes  qui  ne  fussent  pas  d'essence  divine. 

Léon  Daudbt. 


L'imprimeur-Géraol, 


Léon    FREMONT. 
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épouse  de  M^  Antoine  Ckambon.  Vers  le  bas,  une  slatuelte  de 
la  S^®  Vierge  portant  TEnfant  Jésus. 

•  La  3°,  du  poids  de  243  kil.,  a  celle  inscription  :  Bn  1813, 
j'ai  été  nommée  Louise  par  M^  Buslache  Girardin  et  par 
M^^^^  Louise  Plumet.  Au  bas,  deux  statuettes  paraissant 
représenter  les  deux  patrons,  S*  Simon  et  S^  Jude.       •   *  *    [ 

f  Avant  la  Révolution,  l'église  de  Sermiers  avait  aussi  trois 
cloches,  mais  beaucoup  plus  fortes,  la  première  pesait  1,200 
livres  (suivant  un  ancien  du  pays),  les  deux  autres  étaient 
d*un  poids  en  rapport  avec  celui-ci  *.   » 

Après  avoir  ainsi  parcouru  et  décrit  ce  qui  nous  reste  et  ce 
qui  a  été  détruit  ou  mutilé  dans  Téglise  de  Sermiers,  on  nous 
permettra  de  renouveler  nos  vœux  pour  sa  réfection  complète, 
sa  garantie  actuelle  et  sa  sauv^arde  dans  lavenir.  Ces  voeux, 
d  ailleurs,  sont  ceux  de  tous  les  habitants  qui  comprennent 
que  rhonneur  du  pays  est  lié  au  sort  du  vieux  monument. 
C'est  lui  qui  retrace  le  mieux  Thistoire  de  la  localité  et  y 
maintient,  à  travers  les  variations  et  les  changements  du 
temps  présent,  ces  deux  sentiments  indissolubles  et  toujours 
vivants  dans  leurs  cœurs,  de  Tamour  du  pays  et  de  Tamourdu 
clocher. 

H.  Jadârt. 

Reims,  le  6  juin  1901. 

1.  Statistique  de  la  paroisse  par  M.  Tabbé  Binet,  1847,  p.  17.  —  Nouaf 
ajouteroDs  ce  délaii>  relevé  sur  le  bronze  le  21  août  1S84,  que  les  fondeurs 
des  cloches  de  1813  étaient  ceux  qui  en  fournissaient  alors  à  toutes  nos 
communes  :  Antoine  et  F.  Loiseaux,  originaires  de  la  Haute-Marne. 
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de  Salency,    dite   Mademoiselle   de  Saleacy,  mariée  ea  1799  à 
Pierre- Laurent  Mégret  de  Devise,  mon  grand-père.  • 

Quaut  aux  armoiries  des  Lespagnol,  elles  varièreot  dès  le 
second  degré  de  leur  généalogie. 

Gérard,  Tainé,  portail  :  d'azur^  à  la  fasct  d'or,  accompagnée 
de  3  têtes  d'épagneids,  2  en  chef,  i  en  pointe.  Ces  armes  par- 
lantes lui  venaient  sans  doute  de  ses  aïeux. 

Plus  tard,  quand  Claude  Lespagnol,  vicomte  de  Bouilly, 
posa  la  statue  équestre  de  Louis  XIII  sur  le  fronton  de  T Hôtel 
de  Ville  de  Reims,  il  remplaça  la  tête  d'épagueul  posée  en 
pointe  par  une  tour  d'or,  en  commémoration  de  cet  évéuemenL 

Jean,  frère  cadet  dâ  Gérai d,  avait  adopté  les  suivantee  : 
d'azur,  à  la  foi  d'argent  posée  en  fasce.  Devise  :  Fides  concor- 
dia.  On  suppose  qu'il  fit  ce  changement  pour  embrasser  la 
profession  commerciale,  en  symbolisant  ainsi  en  quelque  sorte 
rextrèrQe  honuôleté  apportée  dans  ses  affaires. 
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1«  Jeaa-Baptisle  de  la  Salle,  qualifie  i  preslre  docteur  en 
théologie,  demeuraot  à  Paris  •.  i 

2o  Marie  Je  la  Salle,  née  le  26  février  1654,  mariée  à  Jean 
Maillefer,  conseillei  du  roy,  assesseur  en  FHôtel  de  Ville  de 
Reims,  ûls  de  Jean  Maillefer,  marchand  bourgeois,  de  Reims, 
et  de  Madeleine  Roland. 

Ci-dessous  trois  extraits  des  mémoires  Maillefer  (publiés 
par  M.  Jadart),  où  Ton  peut  voir  ce  que  le  père  et  le  fils  pen- 
saient de  leur  belle-ûlie  et  épouse  : 

Mars  1679. 

c  II  y  a  deux  jours,  javois  besoiug  de  patience  pour  des  pelitles 

douleurs.  Aujourd'huy  jay  besoing  de  modératiou  pour  ma  joye 

du  mariage  de  Jean  Maillefer  avecq  Mad«u«  de  la  Salle,  qui  se  fera. 

Dieu  aydant,  dans  8  jours.  > 

(Maillefer  père.) 

€  y&y  espousé  le  20*  mars  1679,  et  ma  bonne  femme  est  morte 
aagé  de  57  ans  subilemenl  le  23*  mars  171 1.  Ce  sont  32  ans  que 
j'ay  esté  marié.  J'ay  tout  perdu^  ayaut  perdu  ma  chère  femme,  et 
je  ne  peue  m'en  consoler  qu'en  ollrant  incessamment  mes  prières 
pour  son  âme.  Je  suis  resté  paralitique  en  attendant  qu'il  plaise  à 
Dieu  de  me  retirer  de  ce  monde  où  je  suis  à  charge,  ne  pouvant 
plus  rien  faire.  Mes  enfants  pourront  voir  la  relation  funèbre  que 
j'ay  fait  sur  la  mort  de  ma  bonne  femme  à  la  fin  de  ce  livre.  > 

(Maillefer  fils.) 

<  Ma  bonne  femme  est  décédée  le  23*^  mars  1711  à  minuit,  et 
après  avoir  mangé  le  soir,  elle  est  tombée  en  apoplexie.  J'ay  esté 
32  ans  marié  avec  elle  ;  il  me  semble  que  ce  temps  s'est  passé  bien 
visle.  Voyez  cy  après  ce  que  j'en  ay  escrit.  » 

{Ibid.) 

€  Le  20  mars  1679,  J.  Maillefer,  mon  fils,  a  espouzé  à  S^«Hilaira 
Mad«ii«  de  la  Salle.  La  nopce  s'est  fait  chès  Mad«iie  de  Broniilié^  sa 
mère  grand.  Il  y  avoit  quatre  plats  à  disné,  et  autant  à  soupe, 
sans  lendemain,  à  cause  du  caresme.  > 

(J.  Maillipkr  père.) 

Il  s'agit  ici  de  Pérelle  Lespagnol,  veuve  de  Jean  Moët  de 
Brouillet. 

3o  Jean* Louis  de  la  Salle,  prestre,  licencié  de  Sorbonne,  né 
le  25  décembre  1664,  et  filleul  de  son  frère  Jean-Baptiste,  le 
saint  fondateur  des  Frères.  Il  devint  par  la  suite  cbanoina  de 
Notre-Dame  de  Reims  et  mourut  eu  1724. 

4«  Pierre  de  la  Salle,  conseiller  au  Présidial  de  Reims.  U 
naquit  le  3  septembie  1666,  et  fut  le  ûlleul  de  son  frère  Jean-^ 
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NÉCROLOGIE 


Oa  annoDce  la  mort  : 

De  M.  l'abbé  François-Alexandre  Laculle,  curé  de  Viâpres 
(Aube),  décédé  le  29  septembre  1900,  à  l'âge  de  83  ans. 

11  était  né  en  1817  à  Beurey,  et  fut  ordonné  à  Troyes  en  I8i4. 
D'abord  professeur  à  l'institution  Saint-Ï.oiiis,  dirigée  par  M.  Isam- 
bert,  il  fut  nommé  la  même  année  curé  de  Pars  et  vicaire  de  Cha- 
vâtiges,  puis  l'année  suivante  curé  de  Montfey,  ensuite  de  Vailly 
(1849),  de  Colombé-ie-Sec  (lSo3),  d'Arrenlières  (18î)6)  et  enfin  de 
Viâpres  en  dtS73.  11  y  avait  donc  vingt-sept  ans  que  M.  labbé 
Laculle  était  curé  de  cette  dernière  paroisse.  Sa  vie  fut  toute 
modeste,  mais  consacrée  au  devv»ir.  D'un  caractère  naturellement 
enjoué  elserviable,  il  sut  se  faire  aimer  et  respecter  dans  ses  dif- 
féreuts  postes,  et  le  long  séjour  qu'il  lit  dans  sa  dernière  paroisse 
est  une  preuve  des  sympathies  qu'il  y  avait  rencontrées. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  à  Viâpres  le  mardi  2  octobre  ; 

—  Du  sous-oflicier  Henri  Panuet,  de  Courlisols  (Marne),  mem- 
bre de  la  mission  Foureau-Lamy,  décédé  au  Congo  ; 

—  De  M.  Jean-Auguste-Eugène  Sellier,  décédé  à  Châlons-sur- 
Marne,  à  l'âge  de  73  ans,  le  1«'  octobre. 

M.  Sellier  était  le  beau-père  de  M.  Léon  Bourgeois,  député  de  la 
Marue. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  à  Châlons,  le  3  octobre  ; 

—  De  M.  Jean-Bapiiste  Counhayc,  antiquaire,  collectionneur  et 
archéologue  dislingue,  décédé  dans  les  Ardennes  et  inhumé  à 
Suippes  (Marne)  ; 

—  De  M.  Marc  de  Haut,  avocat,  et  l'un  des  membres  les  plus 
zélés  de  la  Société  des  asrriculteurs  do  France,  décédé  à  Siirnv 
(Scine-et-Marnt»)  ; 

—  De  M.  Alfred  Chemerv,  agronome  distingué,  maire  Je  Mui- 
remont  (Marne'  ; 

.    —  De    M.    rabln''    Louis  Paul    Denizet,    décédé   à    Châlons-sur- 
Marne.  à  l'Age  de  (kS  an-  ; 

—  De  M.  Loui-^  Duhamel,  capitaine  en  retraite,  chevalier  de  la 
Lé::iun  d  honneur,  décédé  à  (^.hàlons-sur-Marne,  à  iàge  de 
68  ans  ; 

—  De  M™<^  la  baronne  de  Launav,  décédée  à  Chalons-sui- 
Marne. 

Les  ubsèques  ont  eu  lieu  le  11  octobre,  en  l'église  Notre-Dame. 

Le  deuil  était  conduit  par  le  général  barou  de   Launay  et  565 
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fils,  M.  Pages,  MM.  Perrier,  beau-frère,  neveux  et  parents  de  la 

défunte. 

Les  enfants  des  écoles  chrétiennes  formaient  la  haie  autour  du 
cercueil. 

C'est  avec  une  émotion  profonde  que  Ion  a  conduit  à  sa  der- 
nit'»re  domoure  M^^  la  baronne  de  Launay.  On  songeait  à  cette 
exi^^lonce  aenioo  de  Uint  d'épreuves  au  milieu  même  de  l'éclat  de 
la  forluno,  et  dont  la  seule  consolation  fut  la  pratique  de  la  cha- 
rité chrétienne. 

Cette  charilé  se  continue  au-delà  de  la  mort  :  la  ville,  les 
paroi.'î^es,  les  Hlablissements  charitables,  l'asile  municipal  de  vieil- 
lanls  ont  été  Tobjet  de  munificences  qui  perpétueront  le  souvenir 
de  la  donatrice  ; 

—  Do  M.  Louis-MarLial-Gabriel-PauI  de  Clédat,  lieutenant-colo- 
nel au  it^i*' réginipnt  d'infanterie,  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, décédé  à  Hoims  le  11)  octobre,  à  Vîi^j^Q  de  54  ans. 

Entré  à  l'écoUî  de  Saint-Cyr  le  [[)  octobre  i8G.'i,  il  comptait  donc, 
au  jour  de  sa  mort,  exactement  tronlecinq  années  de  services. 
Promu  sous-lietitonant  le  {''''  octobre  1807,  M.  de  Clédat  fut 
nommé  lieulcnant  le  9  août  1870,  capitaine  le  6  février  1874, chef 
de  bataillon  le  0  mai  1H87  et  lioutt^iant-colonel  au  132"  le 
H  novembre  1894.  Knlre  temps,  il  avait  acquis  le  brevet  de  TÉcole 
de  guerre  et  la  croix. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  le  23,  en  Féglise  Notre-Dame. 

M.  de  Clédat  fils  conduirait  le  deuil,  suivi  de  la  famille. 

A  l'issue  du  service  religieux,  célébré  par  M.  l'abbé  Coîlignon, 
archiprétre  de  Notre-Dame,  le  cortège  funèbre  s'est  dirigé  vers  la 
gare  où  le  colonel  Cény,  commandant  le  132",  a  retracé  la  car- 
rière militaire  du  défunt. 

M.  l'abbé  Coîlignon  a  donné  uno  dernière  absoute. 

L'inhumation  a  eu  lieu  le  24,  à  Toul  (Meurthe-et-Moselle); 

—  De  M.  Th.  Boulland,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  de 
Rouen,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  décédé  à  Paris,  le  20 
octobre,  à  Tâgc  de  80  ans. 

Né  à  Sainte-.Menehould,  où  son  père  exerçait  la  profession  de 
médecin,  il  fit  ses  études  au  Petit-Séminaire  de  Châlons,  puis  au 
lycée  de  Keims 

Juge  d^instruclion  à  Châlons  pendant  quinze  ans,  de  1853  à 
1864,  il  y  a  laissé  des  souvenirs  encore  vivants,  comme  magistrat 
intègre,  esprit  cultivé,  savant  jurisconsulte. 

En  quittant  Clialons,  il  occupa  tour  à  tour  divers  postes  à 
Épernay,  à  Dreux,  à  Nancy  et  à  Houon,  où  il  atteignit  l'âge  de  la 
retraite  et  reçut  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  ; 

—  De  M"»'-  Marie-Anne  Béhé,  en  religion  Sœur  Ludovilla,  supé- 
rieure des  Gardcb-malades  du  Très-Saiut-Sauveur  de  Reims,  décé- 
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Les  obsèques  ont  eu  lieu  le  21,  à  Cramant.  A  Tissus  du  service, 
MM.  le  curé  de  Cramant,  Allard,  inspecteur  primaire,  Puisard, 
maire  de  Cramant,  président  de  la  délégation  cantonale,  E. 
Bugeaud,  au  nom  des  jeunes  gens  de  la  commune,  et  Ch.  Bour- 
ion,  au  nom  des  enfants  de  Técole,  ont  rendu  hommage  à  la  car- 
rière toute  de  dévouement  du  regretté  défunt. 

L'inhumation  a  eu  lieu  le  lendemain  à  Anlnay-aux-Planches 
(Marne)  ; 

—  De  M.  Tabbé  Pi erre-Maxi milieu  Bosc,  chanoine  honoraire  de 
Reims,  curé  d'Heutrégiville  et  de  Selles  (Marne). 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  le  28  novembre,  en  Féglise  d'Heatrégi- 
ville,  en  présence  de  MM.  Tabbé  Pommier,  curé- doyen  de  Bour-  ' 
gogne,  qui  a  célébré  la  messe  ;  le  chanoine  Bussenot  a  prononcé 
l'oraison  funèbre  du  défunt  et  donné  Tabsoute. 

Au  seuil  de  Téglise,  le  maire  a  prononcé  quelques  paroles 
émues. 
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D'  Â.  Lapibrhb.  La  Guerre  de  Ceut  aus  dans  TAr^oune  et  le  R«théioi$. 
-^  Sedant  impr.  Emile  Laroche  y  19oO.  Or.  iu-8  de  12G  pai^ei-i.  (Extrait 
de  la  Revue  dArdenne  et  d^Argonne,  1SU9-)yO).; 

Ce  n'est  pas  sans  une  préparation  très  soulonue,  activée  par  de? 
recherches  multipliées,  que  Thonorable  docteur  Lapierre,  de 
Sedan,  a  rédigé  cette  étude  consciencieuse  sur  une  époque  parti- 
culièrement ingrate  pour  les  chercheurs.  Il  a  choi-^i  .son  terrain 
avec  prédilection  :  c'est  celui  de  son  pays  d'oritrine,  de  o^lle 
région  aux  confins  du  Hainaul.  de  la  Belgique,  de  la  ChanipiisriK 
et  de  la  Lorraine,  qui  a  vu  passer  tant  d'envahisseurs  et  reculer 
tant  de  troupes  ennemies  après  le  pillage  et  la  dévastation  de  ia 
contrée  au  xn"  siècle. 

11  fallait  rassembler  les  faits,  les  appuyer  des  témoi<rnages  con- 
temporains, c'est-à-dire  de  preuves  et  de  pièces  justificatives.  Les 
faits  se  déroulent  en  douze  chapitres,  accompagnés  de  notes  au 
has  des  pages  et  suivis  de  seize  documents  en  appendice.  L'ordre 
du  récit  est  chronologique,  bien  que  les  événements  se  groupent 
souvent  autour  des  mêmes  localités. 

Les  Grandes  Compagnies  et  Eustache  d^Auberchicourt  ouvrent 
la  marche  en  1358,  puis  l*on  assiste  aussitôt  à  l'invasion  anglaise, 
k  la  mêlée  des  Tard-venus,  k  la  rançon  des  forteresses.  L'arni^ede 
Charles  VI  vient  enfin  en  Argonno  en  1388,  mais  la  Ini^è^e  du 
peuple  croit  avec  le  nombre  des  belligérants,  bourguignon?, 
orléanistes  et  armagnacs.  Un  nom,  celui  de  Clignet  de  Bral.dnt, 
ré^^ume  la  guerre  de  lill  à  I4l0.  La  >econde  invasion  anirlaise, 
qui  assiégea  Rethel  sans  le  prendre,  amène  le  rôle  d'Edouard  de 
Grandpré.  Les  dernières  luttes  ont  pour  acteurs  Jean  de  Luxem- 
bourg et  Guillaume  de  Flavy,  de  1 428  à  1430. 

Mais  la  guerre  de  Cent  ans  ne  finit  pas  avec  Jeanne  dWrc  et  le 
triomphe  de  Charles  VIL  La  lutte  se  poursuit  e«ur  notre  sul  avrr 
René  d'Anjou  et  Barbazan  jusqu'en  li34-,  avec  les  Ecor('bour>. 
Artur  de  Bichemont  et  Hol»ert  de  Sarrebruck  jusqu'en  Ifil. 
Flnfin,  la  pacilicalion  s'accentue,  et  Philippe  le  Bon  parait  en 
Champagne  de  14-41  à  1 4i*j. 

Sous  ces  récits  perce  la  misère,  car  l'auteur  nous  déclare  que 
«  l'histoire  de  ce  siècle  est  pour  le  peuple  un  long  maflyrologe  ". 
Faits  de  guerre  brillants,  proues>es  de  clievalerit^,  voihi  pour  Ki 
gloire  des  hommes  d'armes  !  0[)pression,  impositions,  dcva>l.i- 
tions,  voilà  le  sort  des  malheureuses  populations  î  Les  docuinciils 
abondent  et  surabondent  :  ils  nous  intéressent  d'autant  plus  qu'il? 
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relatent  des  faits  locaux.  Ce  livre  est  un  tissa  de  ces  faits.  Peat- 
ôtre  môme  y  en  a-t-il  trop,  groupés  Tan  contre  Tautre,  se  saccé» 
dant  sans  transition  possible.  C'est  une  tranie  très  serrée.  Toute- 
fois, il  n'est  pas  une  localité  qui  ne  soit  citée  sans  être  identifiée 
et  bien  précisée.  Pas  un  personnage,  pas  un  auteur  ne  figure  dans 
le  texte  sans  une  justification. 

Remercions  donc  l'auteur  dévoué  de  cette  étude  locale,  si 
instructive  et  si  tidèle.  11  n'est  pas  un  Ardennais,  pas  un  Champe- 
nois qui  ne  la  lise  et  ne  la  conserve  sans  reconnaissance  pour  un 

labeur  si  méritoire. 

H.  Jadârt. 
Reims,  8  novembre  1900. 

Sous  ce  titre  nouveau  :  Un  Gentilhomme  de  lettres  au  XVlb 
sircle^  Honorai  de  Biieil,  sei/jneur  de  Racan,  M.  Louis  Arnould 
vient  de  donner  une  deuxième  édition  de  sa  thèse  de  doctorat  ès- 
ietlres,  qui  lui  valut,  on  se  le  rappelle,  les  plus  chaudes  félicita- 
Lions  de  la  Sorbonne.  un  prix  à  TAcadémie  et  la  chaire  de  littéra- 
ture française  à  l'université  de  Poitiers.  La  thèse  (qui  s*est  très 
bien  vendue,  chose  rare)  était  «  destinée  aux  gens  de  science  »  ; 
rédilion  actuelle  a  été  spécialement  faite  pour  «  les  gens  de 
goût  »  ;  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  les  érudits,  moins  austères 
qu'orj  ne  pense,  ne  la  goûteront  pas,  ni  que  les  lecteurs  mondains 
n'y  trouveront  pas  rérudition,  dont  ils  sont  parfois  si  friands.  Le 
voknne  allégé,  comme  il  l'est,  de  200  pages,  et  dégagé  de  son 
appareil  critique,  plaira  sûrement  à  ceux-ci,  mais  ne  sera  pas  pour 
dé()lHire  à  ceux-là. 

L'auteur  a  fait  aussi  à  son  travail  des  additions  du  plus  haut  inté- 
rt^t  :  une  préface  où  est  raeoni.ée,  avec  beaucoup  d'humour,  la 
fête  qui  eut  lieu  à  (ihampmariif,  le  1""  octobre  l899,  pour  la  pose 
do  la  plaque  cumniérnorative  de  la  nais-^ance  de  Hacan  ;  deux  piè- 
ces de  vers,  de  facture  et  d'inspiiation  diverses,  composées  en  son 
lionneur  par  un  vieil  admirateur  de  la  vallée  du  Loir  et  par  un 
jeune  et  brillant  po^le  du  Poitou,  M.  Raymond  Lécuyer  ;  l'unique 
lettre  autographe  de  Racau  qui  soit  connue,  avec  le  fac-simile  de 
son  écriture  :  dix-sept  nouveaux  documents,  dont  quatorze  iné- 
dits, notamment  une  lettre  du  père  du  poète,  datée  de  1586,  et 
trois  stances  de  six  octosyllabes  chacune,  datées  de  1620,  etc. 

Quatorze  gravures  inédites  ont  été  adroitement  disséminées 
dans  le  texte  ;  elles  contribuent,  avec  le  portrait  de  Racan  et  son 
blason  sur  champ  d'azur,  à  jeter  une  série  de  notes  gaies  et  pitto- 
resques dans  cet  ouvrage,  remarquable  d'ailleurs  à  tant  de 
titres  :  par  la  méthode  d'exposition,  très  vivante,  à  la  Sainte- 
Beuve,  par  la  solidité  du  fond,  fruit  de  longues,  patientes  et 
consciencieuses  recherches,  par  la  hauteur  morale  'des  aperçus, 
enfin  par  les  agréments  d'une  forme  variée,  simple  et  poétique 
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Plantations  et  exploitation.  Abrégé  de  sylvicvUure  à  Vusage  des  Lyrèe$, 

Collèges   et    autres    Établissements ,    par    Dominique    Marlieh, 

aocieD  négociant  en  bois,  expert  de  propriétés  boi-ées,  cbf'valier  du 
Mérite  agricole,  c  mseiller  d'arroiniiss^'inent  et  maire  de  Faverolles 
(Marne).  —  (\eimSy  typographie  de  i Indépendant  Rcmois,  19(K),  in  8' de 
48  pages. 

La  conservation,  non  seulement  des  forêts,  mais  des  bois  s'im- 
pose, dcluellement  plus  que  jamais,  en  présence  de  la  crise  qui 
sévit  sur  les  charbons.  Il  y  a  donc  une  véritable  opportunité  à  vul- 
gariser les  préceptes  et  les  bonnes  méthodes  de  plantation  et 
d'exploitation. 

L'auteur  de  cet  opuscule  l'a  composé  surtout  en  vue  des  planta- 
tions en  Champap;ne  et  d'après  les  données  de  sa  propre  expé- 
rience. Il  cite  des  exrmples  encourageants  autour  de  lui,  rommo 
les  pineraies  des  frères  Saint-Denis,  de  Buult-siir-Suippe  ;  rcllps 
plus  récentes,  du  baron  d'Aubiliy,  de  la  famille  ('Jiarbonneanx  ci 
du  vicomte  de  Hreuil  daps  le<i  cantons  <lo  Fismes  et  de  Ville-*^ii- 
Tardenois.  —  Après  les  pin?;,  il  fait  valoir  les  peupliers  qui  for- 
nient  dans  les  vallées  maréracrcuscs  de  si  fructueux  massifs  — 
Puis,  il  conseille  les  bois  feuillus  sur  les  plateaux,  où  tant  de  ter- 
rains sont  impropres  à  réleva^re  comme  à  la  culture  ;  il  en  décrit 
raménagement  le  plus  favorable.  la  durée  moyenne,  restimatiori 
et  les  modes  d'expioilalion  les  plus  rémunérateurs.  Ces  pasre^ 
sont  donc  instructives,  faciles  à  s'assimiler,  c'est-à-dire  utiles  cl 
profitables  pour  tous. 

H.  Jadart. 

•       » 

liep'rtoire  gènh'al  des  coUectioimeurs  rt  des  prh'Cipaux  artistes,  U-ttri s  il 
savaits  de  la  France,  de  .a  lH'l(j:(iiie  et  de  la  Sms^e,  par  E  Kiin  .^t. 
—  Nouvelle  édition.  Paris,  llli'l,  cIr-z  l'aultnir.  .'^>0,  rue  Jacob  ;  iu-1^  'ie 
XXX-70H  ])]).:  curtoniu'î  lo;!e,  ji:i\  :  10  Iraiic-,  nol. 

Il  convieiil  de  louer  ici  lo  zèlo  et  la  pers''vérai^"e  avec  lesiiii-'i- 
noire  rompalriole  rémois  M.  \i.  Hcnarl  a  su  menor  à  bomii'  liii 
cette  nouvelle  édition  do  son  Héperloire,  enlièrenicnl  refuinino 
avec  les  deux  précédcnte.s  et  vi-duito  de  lurniat,  [>oiir  la  r«ihirc 
plus  portative  et  plus  commode.  Soucieux  avant  toutes  cho.-''^  de 
fournir  les  renseignements  les  [>lus  exacts  et  les  plus  coniplft^,  el 
sollicité,  d'autre  part,  de  faire  paraître  soji  utile  recu«Ml  au 
moment  de  l'Exposition  universelle,  l'auteur  a  déi^idé  de  ne  met- 
tre au  jour  que  la  première  partie  de  sa  publication,  ré>ervant  à 
une  date  ultérieure  l'apparilion  de  la  sec^onde  partie,  afin  de 
mettre  à  profit  ce  délai  pour  compléter  ses  information.^  sur  les 
grandes  collections  existant  a  l'eLi-aii^-er. 

Ce  premier  volume,  déjà  fort  compact,  comprend  les  listes  des 
collectionneurs   de  la   France  (Alsace-Lorraine  comprise),   de  la 
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Belgique  et  de  la  Suisse,  pays  de  langue  française.  On  conçoit 
aisément  la  singulière  opportunité  de  ce  travail,  destiné  à  faciliter 
le»  relations  intellectuelles  entre  les  lettrés  et  les  artistes,  au 
grand  profit  de  tocs  les  travailleurs,  qui  renoontreroqt  dans  ce 
répertoire  les  indications  les  plus  précieuse»  sur  des  matières  infi- 
niment variée*.  Plus  de  dix  mille  noms  y  figurent,  classés  par 
départements  et  communes,  donnant  la  nature  des  collections, 
des  occupations  artistiques,  scientifiques  ou  littéraires,  des  goûts 
ou  des  desiderata  des  personnes  citccs.  Cette  abondance  de  ren- 
seignement.>,  condensés  en  ternies  nets  et  précis,  rend  l'œuvre  de 
M.  \l.  Heiiart  absolument  indispensable  à  tous  les  amateurs, 
savants,  littérateurs,  artistes,  comme  à  tous  les  libraires,  éditeurs, 
experts,  <'ommis»aires-priseurs,  aussi  bien  qu'aux  bibliothèques, 
musées  et  dépôts  d'archives.  Les  touristes,  les  érudits  et  archéolo- 
gues, parcourant  la  France  et  Télrangcr  pour  en  visiter  les  curio- 
sités et  participer  aux  dillerciits  congrès  apprécieront  particuliè- 
rfmeiit  rimportaiice  de  ce  livre  qiii  leur  rendra  mainte  fois  les 
plus  signalés  services,  (irâce  à  lui,  ils  sauront  où  trouver  des  con- 
frères avec  lesquels  ils  pourront  échanger  des  idées  utiles,  accroî- 
tre le  trésor  de  leurs  connaissances,  et  faire  bénéficier  la  science 
universelle  du  fruit  de  leur  commune  expérience. 

Les  nombreuses  et  belles  collections  de  nos  compatriotes  cham- 
penois sont  naturellement  mentionnées  avec  un  soin  jaloux,  tant 
dans  leurs  demeures  provinciales  que  dans  leurs  résidences  pari- 
siennes. A  coté  des  cullectionneurs  proprement  dits  sont  enregis- 
trés minutieusement  les  mefnbres  des  Sociétés  académiques  et 
autres,  les  artistes  peintres,  statuaires  et  graveurs,  etc. 

Parmi  ces  multiples  renseignements,  le  plus  souvent  aussi  com- 
plets qu'exacts,  nous  nous  permetterons  de  relever  toutefois  quel- 
ques lapsus,  inévitables  au  cours  d'une  tâche  si  vaste  et  si  com- 
plii|uée,  et  qu'il  sera  aisé  de  corriger  dans  la  prochaine  édition.  11 
tant  lire,  notamment  k  l'article  Chalons  (Marne),  p.  263,  Bloudiot 
(et  non  Blandiot),  directeur  des  postes  et  télégraphes  ;  —  à  l'arti- 
cle Jlilly  (Seine-et-Marne),  p.  410,  l'abbé  Jean-Marie  Bordes  (et 
ntjii  Bordier),  censeur  du  collège  des  Oratoriens  (et  non  des 
Jcsnitcs)^  membre  correspondant  de  la  Société  nationale  des 
Antiquaires  de  France,  et  l'abbé   Rouscaillou  des  Valades  ^et  non 

Pierre  Bouscaillou)^  bibliothécaire  du  collège. 

A.-T.-R. 

Sommaire  de  la  Reçue  d'Ardenne  et  d'Anjonne  (octabre  1900)  : 

II.  Jadaf^t,  Un  Qualor/e  juillet  dans  la  vallée  de  la  Scmoy. 

St6phen  Lbhoy,  Le  loyalisme  des  Sedanais  et  leur  hospitalilé,    de  1638  à 
\^>i)  (suite). 

Chronique.  —  I.   Vente  de  l'ancien  château  de  Jametz  (Meuse). 

n.   Le  Hubens  de  l'église  de  Givet. Notre- Dame  est-il  authentique  ? 
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Od  y  trouve  de  magnifiques  volumes  reliés  aux  armes  du  comte  d'Asfeld, 
du  cardinal  Mazarin,  de  Gaumartin,  de  Ch.-L.  Trodaine,  de  Paul  Barrillon 
d'Amoncourl,  marquis  de  Brauges,  etc.  Un  exemplaire  des  Statuts  et  règle- 
ments des  relieufâ-doreurs  de  Paris,  1750,  relié  en  veau  écaille  par  un  pra- 
ticien, nommé  Jean  Hedon,  porte  sur  les  plais  et  le  dos  les  mentions  sui- 
vantes :  Jean  /  Rbdon  /  né  le  2  de  /  juill[et]  1739  /  a  Brâgy  /  Dioc 
[èsb]  de  Meaux  /  —  Marié  /  le  2  AViu[L]  /  17(55  paro[i88b]  /  S[aiiit] 
HiLAiRE  /  A  /  Paris  /  —  J    Kedon  /  heç'/  /  APPaBNT[i]  /  an  1757  /  maI- 

TRB  /  2  AVRIL  17G6  /   PRÊTÉ  /  SBRM8N[t]   /  LB  I  MAY  /. 

Imprimeurs  et  libraires  parisiens,  correcteurs,  graveurs  et  fondeurs.  Particu- 
larités oubliées  ou  peu  connues,  1470  à  160J,  par  M.  J.>C.  Wiqgishof 
(suite). 

Il  y  eslinit  mention  de  Guillaume  Le  Uouge,  imprimeur  troyen,  parent  des 
Le  Houge  établis  a  Venue,  à  Pignerol  et  à  Ferrare,  dans  la  seconde  moitié 
du  XV*  siècle,  il  fleurit  à  Paris  de  1493  à  loi 7. 

Cbrouique. 

Livres  nouveaux. 

—  15  novembre  1900  : 

Kech-rches  sur  M^'*  de  Gournay  (2*  article),  par  M.  E.  Courbet. 

Les  Garuier  imprimeurs  et  libraires  à  Troyes,  par   M.   Louis   Moiun  (fin/. 

Notules  sur  C!)àl"aubrianii,  par  M.  HenfiI  Cordier. 

Iiiipiimenrs  et  libraires  parisicus,  correcleur.s,  giaveurs  et  fondeurs.  Particu- 
larités oubliées  ou  peu  couuues,  Li70  ù  lOOi),   par  M.    J.-C.  Wiogishof 

(H- 

Hevue  de  publications  nouvelles,  par  M.  Georgbs  Vigairb. 

Chronique. 

Livres  nouveaux. 

Sommaire  du  volume  107  des  Travaux  de  l'Académie  nationale 
de  Reims.  Aauée  IbOO-lOOO.  —  Tome  I  : 

Les  constructions  de  l'Exposition  universelle,  par  M.  E.  Kalas. 
Les  femmes-médecius  d'aulrctois,  par  M.  le  D'  BouuOEors. 
Essai  sur  le  paupérisme,  par  M.  l'abbé  Haudecœur. 

Résumé  de  Thistoire  de  l'Académie  de  Médecine  et  de  Pharmacie  de  Reims, 

par  M.  le  D""  Hexrot. 
Notes  complémeutaires  sur  le   texte  du  Sacre  (Évangéliaire   slave},   par 

M.  Louis  Léger. 
Deux  nouveaux  oculistes  gallo-romains,  par  M    le  D'  Gublliot. 
Les  brùleineuts  de  papiers  à  Keims  en  1793,  par  M.  le  D'  Pol  Gosset. 
Notes  de  voyage  à  Reims,  par  un  journaliste  russe,  P.  Vojine. 
La  Nouvelle  Russie  ^Kiew,  Ekaierinoslaw,  Mariopol),  par  M.  le  baron  db 

Baye. 
Les  AruouU,  d'Avenay,  par  M.  Louis  Par;8. 
Aperçus    bibliographiques  d'un   Recueil  liturgique  rémois,    par  M.  Henri 

Jadart. 
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Notice  généalogique  sur  les  derniers  membres  de  la  famille  Monet  de  la 
Marck,  par  M.  l'abbé  Bigot. 

La  maison  du  xvi*  siècle,  rue  des  Âuglais,  actuellement  transportée  rue  des 
Tournelles,  à  Reims,  par  M.  Charles  Givblbt. 

La  mosaïque  romaine  de  la  rue  Nicolas- Perseval,  par  M.  Henri  Jadart. 

CoMPTES-RBNDCS.  -7  Nuancts  morales,  par  M°"  Marie  Valyère  (V.  Dian- 
cocrt).  —  Une  vieille  cité  de  France  [Heims,  monuments  et  histoire), 
par  M.  Hippoijte  Bazin  (H.  JadartJ. 

Planches  hors  texte.  —  Portrait  du  l>'  Décès.  —  Vues  et  détails  de  la 
maison  de  la  Renaissance,  rue  des  Anglais.  —  Nio&aIque  de  la  rue  Nico- 
Us-Perseva!. 
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Société  littéraire  et  historique  de  la  Brie.  —  Séance  du 
il  octobre  i900.   —  Présidence  de  M.  Gassies,  vice-président. 

L.i  Société  adresse  ses  remercionients  à  M.  Maurice  Leconle, 
pour  renvoi  de  son  opuscule  sur  le  Prieuré  de  Reuil-en-Brie,  près 
I^«i  FtTlé-sous-Joiiarre  (Le  Hlondel,  éditeur  à  Meaux). 

Les  membres  présents  expriment  toutes  leurs  félicitations  à 
M.  Alfred  Droz,  président  de  la  Société,  pour  sa  nomination  au 
{^rade  de  chevalier  de  la  Lésion  d'honneur. 

Lerturo  est  faite  d'une  communication  de  M.  le  docteur  Corlieu, 
membre  correspondant,  relative  à  une  députalion  de  la  prarde 
natiiinale  de  Nanteiiil-sur-Marne,  auprès  du  roi  Louis-Philippe,  en 
1831.  I^e  général  de  la  garde  nationale  était  alors  La  Fayette,  qui 
haliilait  le  chîlteau  de  la  Cirange-Hléncau,  en  Seine-et-Marne. 

La  Société  s'égaye  ensuite  en  entendant  les  vers,  où  le  même 
docteur  Corlieu  raconte,  avec  une  verve  discrète  bien  que  gau- 
loise, l'arrivée  de  Uicord  au  Paradis. 

Puis  on  s'occupe  de  limpression  du  Bulletin  en  cours.  Comme 
il  a  été  décidé,  la  Société  publiera  une  série  d'opuscules  qui 
seront  ensuite  réunis  en  un  volume. 

Le  travail  de  M.  Caâsies  sur  les  Chartes  communales  de  Meaux 
est  sous  presse,  et  la  Société  admet  le  tirage,  dans  les  meilleures 
conditions  possibles,  de  la  carte  des  voies  romaines  que  M.  Mélaye 
a  déposée  dans  le  courant  de  Tannée  et  dont  l'impression  a  été 
décid»*e  en  séance  le  12  avril  11)00  ;  M.  Mélaye  s'engage  à  prendre 
à  son  compte  un  certain  nomlire  d'exemplaires  de  cette  carte,  ce 
qui  permettra  un  plus  grand  tirage  et  diminuera  d'autant  les  frais 
généraux. 

M.  Tias^ies  donne  communication  d'un  dessin  de  lui,  reprodui- 
sant un  fragment  de  bas-relief,  en  terre  cuite,  de  l'époque  gallo- 
romiiine,  trouvé  à  Meaux  par  M.  Chardon,  vice-secrétaire  de  la 
Société,  t/e^t  une  plaque  moulée,  analogue  à  celles  qui  figurent 
au  .Mu:-éo  du  Louvre,  parmi  les  terres  cuites  provenant  de  la  col- 
lection Campana.  tlle  représente  un  satyre  agenouillé.  M.  Gassies 
a  r^!Con^titué  la  partie  brisée,  à  l'aide  d'un  monument  exposé  au 
Louvre,  et  il  a  signalé  la  plaque  à  M.  Pottier,  conservateur  de  la 
céramique  antique. 

Séance  du  8  novembre  1900,  —  Présidence  de  M.  Miiller, 
vice-président. 

Le  président  dépose  sur  le  bureau,  comme  dons  faits  à  la 
Société  : 
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CÉnAMIQDE   GAtILOISK. 

La  céramique  gauloise  de  la  Gaule  autochlone  remontant  à  700 
ans  avant  J.-C.  qui  n*a  pu,  faute  d'une  vitrine  suffisante,  trouver 
place  parmi  les  objets  do  son  époque,  a  dû  être  placée  avec  les 
objets  de  période  gallo-romaine  qui  ne  datent  que  de  l'ère  chré- 
tienne ;  elle  se  trouve  néanmoins  en  bonne  compagnie,  car  ces 
vases  sont  placés  au  milieu  de  la  salle  dans  une  grande  vitrine,  à 
côté  de  la  belle  exposition  de  Mme  veuve  Pliqae  et  de  la  remar- 
quable collection  de  vases  en  verre  appartenant  à  M.  Boolangef. 

Les  sept  vases  qui  représentent  cette  céramique,  choisis  parmi 
plus  de  150  de  ces  objets,  constituent  les  plus  beaux  spécimen.^  de 
Tart  gaulois  ;  ils  méritent,  par  leur  élégance»  leurs  formes  et  les 
peintures  dont  ils  sont  couverts,  une  mention  spéciale. 

Vase  rouge,  décor  brun,  trouvé  à  Brunay  (Marne)  ;  haut.  On32. 

Vase  noir  en  forme  de  cornet,  col  évasé  avec  une  quinzaine  de 
cordons  circulaires  en  relief  ;  haut.  0™26. 

Vase  fond  rouge  pAle  avec  décor  rouge  foncé,  forme  spéciale. 
Provenance  :  Beine  (Marne)  ;  haut.  0"19. 

Autre  vase  du  même  genre,  avec  dessin  représentant  un  soleil. 
Provenance  :  Beine  (Marne);  haut.  0^22. 

Vase  de  forme  évasé,  orné  de  8  rangs  d'incisions  en  relief  faites 
avec  le  pouce.  Provenance  :  Marson  (Marne). 

Vase  en  terre  fine  et  noire,  de  forme  carénée,  décorée  de  fllets 
rouges  et  de  losanges  dan^  un  carré  concentrique.  (Ce  vase  a 
})t'iiu(!oup    d'analogie   avec  les  étrusques.)    Provenance  :  llarton 

(Marne). 

Autre  vase  en  terre  noire  plus  grossière,  décoré  de  grecques  en 
couleur  rouge.  Provenance  :  Marson. 

Un  splendide  médaillon  provenant  d'un  vase  gallo-romain 
représentant  Mars  et  Hercule  soumettant  leur  querelle  à  Jupiter, 
trouvé  à  Orange  ^Vaucluse),  par  Émilien  Dumas,  et  provenant  de 
U  colieclion  Daty,  d'Arles.  Cette  magnifique  pièce  a  une  impor- 
tance capitale,  puisque,  parait-il,  elle  fait  revivre  le  vers  suivant 
qui  manquait  au  manuscrit  d'un  auteur  ancien  : 

Âdesse  ultorem  oati  m...(ei) 

Credii  met. .  .(iptum) 

^  Virlus  nusquam  tarreri  potest. 

ÉPOijL-E    GALLO-UOMAINB. 

Sur  le  carton  10  se  trouvent  de  nombreuses  fibules,  pour  laplU'* 
part  émaillécs,  de  foi  me  différente,  représentant  des  animaux,  des 
oiseaux,  provenant  de  la  Marne.  Deux  stylets  pour  écrire  dont 
Tun,  en  arâfeiit,  est  entouré  de  deux  filigranes  d'or^  et  une 
merveilleuse  petite  statuette  en  bronze,  représentant  Vénus  sor- 
tant de  l'onde,  n'ayant  pour  tout  vêtement  qu'un  diadème,  travail 
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N^*   16.   Couteau    à    deux    lames    qui    avait    été    donné    par 
Louis  XVI  à  son  tils  et  que  le  geôlier  Simon  lui  prit. 

N<»  17.  Pelote  faite  par  la  lille  de  Courtois  avec  un  morceau 
détoife  provenant  de  PapparteoMut  de  la  reine  à  Versailles. 

N°  18.  Pendants  d'ureilles.  en  argent  et  pierres  bleues  ayant 
appartenu  à  Marie-Antoîuetta. 

iV  19.  La  Henriadej  2  volumes  in-S®,  reliure  en  maroquin 
rouge,  aux  armes  de  Marie-Antoinette. 

Une  circonstance  donne  à  ces  volumes  un  intérêt  très  grand 
Sur  le  premier,  le  cordonnier  Simon  a  fait  disparaître  les  écus- 
sons  sur  la  reliure  à  Taide  d*un  trancliet.  Sur  le  deuxième,  on 
voit  seulement  un  commencement  d'exécution  du  même  acte  par 
un  trait  tracé  autour  des  armoiries.  Courtois  avait  acquis  ces  volu- 
mes de  la  veuve  Simon. 

N*»  20.  Office  de  la  S(  maine  sainte^  un  volume  in-8»,  reliure 
maroquin  rouge,  aux  armes  de  Marie  Leczinska.  Nous  rappelle- 
rons qu'à  la  vente  de  la  bibliothèque  du  comte  de  Lignerolle,  en 
l804,  le  môme  ouvrage,  aux  armes  de  Louis  .XVI,  offert  par  lui  à 
la  princesse  de  Lamballe,  fut  acheté  30,000  francs. 

.No»  21,  22  et  *23.  Cheveux  de  Louis  XVI,  de  Marie-Antoinette 
et  du  Dauphin. 

On  sait  qu'au  moment  de  partir  pour  Téchafaud,  Louis  XVI 
confia  à  Ciéry,  comme  le  dit  celui-ci  dans  ses  Mémoires,  un 
paquet  de  cheveux  de  toute  sa  famille. 

Pour  fmir,  il  faut  citer  deux  éventails  en  ivoire  peint  et  sculpté 
avec  feuilles  peintes  à  la  gouache,  à  sujets  champêtres  pour  Tun  et 
à  deux  Chinois  pour  l'autre  ;  ces  deux  éventails  furent  pris  aux 
Tuileries  le  10  août  1792. 

11  faut  encore  noter  un  portrait  de  Marie-Antoinette,  eau-forte 
signée  Boizot  ;  un  portrait  de  Tabbé  Poupart  ;  une  lettre  autogra- 
phe de  l'abbé  Dillon  ;  une  lettre  autographe  du  comte  de  Dillon, 
époux  de  la  comtesse  do  Dillon,  dame  du  palais  de  .Marie-Anloi- 
nette  ;  une  lettre  autographe  de  M™«  de  Vellaire,  héritière  de 
l'abbé  Poupart. 

Comme  on  le  voit,  la  vitrine  de  M.  Alvin-Beaumout  est  un 
remarquable  et  très  rare  ensemble  de  souvenirs  de  la  famille 
royale,  qui  sont  d'autant  plus  intéressants  par  leur  authenticité. 

Fêtes  en  l'honneur  de  Saint  Jean-Baptiste  de  la  Salle,  a 
Reims.  —  Les  fêtes  du  Triduuni  en  l'honneur  de  saint  Jean-Bap- 
tiste de  la  Salle,  chanoine  de  Reims,  fondateur  de  l'Institut  des 
Frères  des  Écoles  chrétiennes,  canonisé  le  24  mai  dernier,  ont 
commencé  le  jeudi  15  novembre,  &  huit  heures  du  soir,  par  un 
salut  solennel  à  la  cathédrale. 
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sait  des  trois  directeurs  des  écoles  de  Rélhel,  de  Guise  et  de  Laon, 
de  ceux  des  écoles  de  Reims,  des  principaux  Frères,  en  tout  douze 
disciples  dont  le  maître.  Ce  jeune  Collage  aposùolique  s'ouvrit  le 
9  mai  1684;  il  jeta  les  fondements  de  l'ordre  naissant,  en  adop- 
tant de  sages  règlements  qu'une  longue  et  rigoureuse  pratique 
avait  déjà  éprouvés  et  en  se  liant  par  les  vtuux  d'obéissance  et  de 
stabilité. 

La  cérémonie  des  vœux  eut  lieu  le  27  mai,  jour  de  la  Sainte- 
Trinité,  date  à  jamais  mémorable  et  chère  aux  disciples  du  grand 
fondateur  ;  en  ce  jour  chaque  année  les  Frères  renouvellent  leurs 
solennels  engagements. 

Quelques  années  après,  l'habitation  fut  agrandie  ;  M.  de  la 
Salle  loua  trois  autres  maisons,  et  te  tout  forma  une  vaste  pro- 
priété qui  fut  achetée  en  t700.  D'après  Maillefer,  un  des  meilleurs 
biographes  du  saint,  cette  propriété  donnait  sur  quatre  rues  et 
comprenait  ainsi  une  partie  des  immeubles  qui  s'étendent  entre 
les  rues  de  Contrai  et  des  Orphelins.  Elle  fut  «  sécularisée  », 
c'est-à-dire  conlîsquée  en  1790,  et  ce  n'est  que  près  d'un  siècle 
plus  tard,  en  1880,  que  le  Comilé  des  Écoles  libres  de  Reims  fil 
l'arhat  d'une  maison  rue  de  Contrai,  sur  remplacement  de  l'an- 
cienne propriété  des  Frères.  Les  Frères  y  établirent  une  École 
primaire  et  une  IJcole  projessionnelle.  Enfin,  l'acquisition  de 
maisons  provenant  de  la  succession  Goulet  a  permis  de  reconsti- 
tuer l'ancien  groupe  et  de  fonder  cette  École  Saint' Jean- Bnplisle 
de  la  Salle,  sur  laquelle  on  fonde  les  plus  légitimes  espérances. 

A  dix  heures,  dans  la  modeste  chapelle  de  l'école,  la  messe 
pontificale  est  célébrée  par  Tévôque  de  Constance,  abbé  d'Igny  ;  le 
chanoine  Girard  prononce  Téloge  du  saint  ;  puis  le  cardinal, 
a'^sisté  des  prélats,  va  bénir  les  nouveaux  locaux. 

Le  comte  Werlé,  président  de  la  Société  civile,  souhaite  la  bien- 
venue à  Mb*^  Langénieux  en  ces  termes  : 


«  Éminence 


> 


«  En  vous  priant  de  vouloir  bien  baptiser  un  nouvel  enfant  de 
Reims,  je  remplis  un  devoir  bien  doux  et  j'éprouve  une  vive  émo- 
tion, car  la  création  de  cette  École  des  Arts  et  Métiers,  sur 
laquelle  vous  allez  appeler  la  bénédiction  de  Dieu,  réalise  une  des 
pensées  de  mon  père  qui  attachait  une  haute  importance  au  déve- 
loppement de  l'enseignement  pratique  et  chrétien. 

«  Je  viens  vous  demander.  Monseigneur,  dé  bénir  aussi  les  .150 
anciens  élèves  des  chers  Frères  de  la  doctrine  chrétienne,  qui 
sont  venus  apporter  à  leurs  anciens  maîtres  le  témoignage  de  leur 
reconnaissance  et  qui,  par  leur  participation  à  la  fondation  de  ce 
bel  établissement,  en  sont  les  vrais  créateurs  et  en  resteront  les 
soutiens.  » 

Le  cardinal  remercie  chaleureusement  M.  le  comte  Werlé,  le 
félicite  en  termes   éloquents    d'être    resté   fidèle   aux   traditions 
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lui  fallait  seulement  faire  preuve  d'un  peu  de  bonne  volonté. 
L'État,  au  contraire/ se  montrait  libéra),  puisque,  indépendam- 
ment des  cent  mille  francs  versés  comme  il  en  avait  Thabitude,  il 
s'imposait  un  sacrifice  de  soixante-quinze  mille  francs,  sans  tenir 
compte  des  intérêts. 

Nous  savons  très  bien  que  cette  œuvre  de  réfection  est  une 
entreprise  excessivement  importante,  et  qu'elle  doit  présenter  de 
nombreuses  difticultés.  il  est  certain  qu'avant  do  commencer  quoi 
que  ce  soit,  il  est  bon  d'étudier  sérieusement  les  réparations  à 
faire. 

Pour  terminer,  nous  assurons  Messieurs  les  architectes  de  notre 
entière  confiance  dans  Texécution  de  travaux  qui,  nous  le  savons, 
seront  menés  avec  toute  fautorité  de  maîtres. 

Maurice  Lajoux. 

NOCVKAUX    TRAVAUX     A     l'kGLISE    DE    SaINT-JaCQDES     DB     ReIMS.    — 

Les  travaux  entrepris  par  M.  l'abbé  Legras  sont  entrés  dans  une 
nouvelle  phase  :  après  Téponge,  le  ciseau  ;  après  le  ciseau  et 
même  simultanément  le  pinceau. 

L'opération  du  lavage  des  voûtes  et  des  murailles  a  fait  revivre 
l'œuvre  architecturale  des  siècles  passés.  Ce  fut  en  effet  plusqu*un 
rajeunissement  de  l'édifice,  ce  fut  une  véritable  résurrection  du 
monument  qu'avec  stupéfaction  nous  avons  vu  sortir  de  la  pous- 
sière, secouer  son  linceul.  Les  grands  ancêtres  ont  repris  une  place 
d'honneur  parmi  nos  modernes  architectes  auxquels  ils  ne  le 
cèdent  en  rien  sous  le  rapport  de  l'ampleur  des  conceptions,  de 
l'étude  de  la  perspective  et  du  soin  minutieux  des  détails.  Le 
retrait  des  échafaudages  qui  occupaient  encore  le  fond  de  l'église 
nous  permet  aujourd'hui  d'apprécier  par  un  coup  d'œil  d'ensem* 
ble  le  résultat  du  travail  exécuté.  Maintenant,  la  lumière  circule 
dans  les  hauteurs  et  descend  jusqu'au  pavé  ;  elle  éclaire  les  nervu- 
res des  voûtes,  elle  met  en  valeur  la  sveltesse  et  la  légèreté  des 
colonnes,  toute  l'ornementation  sculpturale  de  la  partie  supé* 
rieure  de  l'édilice. 

Et  maintenant,  abandonnons  la  nef  principale  pour  aller  exami- 
ner ce  qui  se  passe  dans  le  transept  méridional.  De  ce  côté,  c'est 
une  oeuvre  de  consolidation  qui  s'accomplit.  Il  ne  s'agit  pas  seule- 
ment d'emhelli<^semcnt,  de  la  toilette  de  l'édifice,  mais  du 
rehaussement  des  colonnes,  du  remplacement  des  pierres  effritées 
par  le  temps.  Le  souci  de  la  conservation  du  monument  pour  les 
siècles  futurs  s'affirme.  W'um  n'est  né«:^ligé.  Jusqu'à  la  hauteur  des 
chapiteaux,  les  assises  sont  reprises  pour  ainsi  dire  pierre  par 
pierre  et  fortement  cimentées  de  manière  à  résister  aux  plus  vio- 
lentes commotions  du  sol  ou  de  fatmosphère,  à  l'affaissement 
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«  Immédiaiemeut  la  maison  fut  cernée  par  nos  vainqueurs,  qui 
n'approchaient  que  baïonnette  au  canon  et  en  proférant  de» 
menaces. 

«  Le  commandant  Lambert  et  les  officiers,  suivis  par  nous,  se 
présentèrent  à  la  sortie.  On  nous  accueillit  avec  les  baïonnettes  et 
des  cris  de  haine  et  de  vengeance.  [1  fallut  Tintervention  sponta- 
née et  très  énergique  du  capitaine  bavarois  Lissignolo,  qui  com* 
mandait  ces  premières  troupes  et  vint  se  placer  entre  elles  et  no^ 
officiers,  pour  qu'il  n'y  ait  eu  aucune  victime  des  brutalités  des 
soldats  ennemis. 

«  L'ordre  nous  fut  donné  d'abandonner  immédiatement  tout  ce 
que  nous  possédions  en  armes,  munitions  et  équipement.  Upie 
nouvelle  douleur  nous  étreignit  en  écoutant  cet  ordre...  Il  fallut 
tout  laisser  dans  la  maison,  et  les  ennemis  nous  surveillaient,'  le 
doigt  sur  la  détente  du  fusil,  s'assurant  que  nous  n'emportioné 
rion.  En  témoignage  d'estime  pour  notre  courage,  le  colonel  von 
Isenburg  prescrivit  que  le  chef  de  bataillon  Lambert,  qui  nont 
commandait,  conserverait  son  sabre  comme  marque  distinotive  de 
Tacte  héroïque  accompli.  Cette  décision  d'un  officier  ennemi  fit 
briller  sur  tous  nos  visages  un  éclair  de  fierté...  » 

Ils  peuvent,  en  effet,  être  fiers,  les  héros  de  Bazeilleset  des  Der* 
nières  Cartouches,  Mais  pourquoi  n'a-t-on  pas  donné  à  tous  ces 
braves,  à  Poittevin  et  à  ses  compagnons,  au  moins  la  médaille 
militaire  qu'ils  ont  tant  de  fois  méritée  ?  La  Franco  ne  devrait  pas 
oublier  ces  survivants  au  moment  où  l'on  décerne  la  croix  à 
Bazeiiles. 

Un  bien  curieux  détail  pour  linir  :  la  petite  ville  de  Bazeiiles 
n'a  pas  d^armes  et  elle  devra  s'en  composer.  Avis  &  nos  héral- 
distes  ! 

Théophile  Janvrais. 


On  vient  de  s'aviser  que  Bazeiiles  ne  possédait  point  d'armoi* 
ries,  et,  là-dessus,  d'aucuns  ont  composé  pour  l'héroïque  petite 
ville  des  blasons  divers  ;  l'un  a  proposé  une  maison  en  flammes  sur 
champ  d'azur;  l'autre,  une  ancre  d'or  sur  champ  de  gueules. 

Or,  tout  auprès  de  Bazeiiles,  se  trouve  une  localité  qui,  tbut 
comme  celle  des  Dernières  Cartouches,  ne  formait  jadis  qu'uft 
faubourg  de  Sedan  ;  nous  voulons  parler  de  Balan. 

Balan  n'est  séparé  de  Bazeiiles  que  par  la  fameuse  maison  de^ 
Dernières  Cartouches  ;  c'est  de  Balan  et  non  de  Bazeiiles  que  dfe 
Neuville  a  daté  son  célèbre  tableau  ;  on  peut  s'en  convaincre  en 
regardant,  soit  l'original,  soit  les  reproductions  de  cette  œuvra. 

A  Balan  se  trouvait  autrefois  un  chAteau  ;  les  seigneurs  de  Balan 
portaient  :  (ïazur  au  balancier  d'or  à  une  étrille  mise  en  chef, 
accostée  de  deux  étoiles,  aussi  d'or,  et  un  croissant  d'argent  m 
poiîites. 
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au  voyageur,   ci^  rappelant   ses   mérites  scientifiques  et  lintérôt 
qu'il  porte  depuis  longtemps  à  l'ancien  art  russe. 

i<  Depuis  Tannée  1866,  a-t-il  dit,  époque  où  parut  son  pre- 
mier travail  intitulé  :  Sujets  décoratifs  empruntés  au  règne 
animal  dans  Vinduslrie  gauloise^  le  baron  de  Baye  a  enrichi  la 
science  archéologique  par  des  œuvres  classiques.  A  leur  tête,  je 
citerai  son  ouvrage  sur  V Archéologie  préhistorique  et  son  traité 
sur  VImporôance  des  temps  néolithiques. 

it  Ceux  qui  ont  eu  la  chance  d'assister  au  Congrès  international  de 
Moscou,  en  1892,  doivent  se  rappeler  le  succëb  obtenu  par  la  con- 
férence du  baron  sur  la  Bijouterie  des  Goths  en  Russie.  La  haute 
importance  de  ce  travail  fut  signalée  au  Congrès  par  le  comte 
Brobinskoy,  président  de  la  séance  ;  il  démontra  que  l'œuvre  du 
baron  de  Baye  établissait  un  trait  d'union  dans  le  domaine  de  Por. 
fèvrerie  archéologique  entre  Tart  français  et  Tart  russe.  C'est 
ainsi  qu'à  une  époque  où  se  resserraient  les  liens  d'amitié  qui 
unissaient  déjà  la  France  et  la  Russie,  le  baron  de  Baye  en  créait 
de  nouveaux  entre  les  deux  pays  dans  le  domaine  de  la  science. 

ce  Depuis  dix  ans,  les  études  du  baron  de  Baye  sont  consacrées  à 
l'archéologie  russe,  et  nous  lui  devons  des  œuvres  de  la  plus  haute 
valeur,  au  nombre  desquels  son  traité  sur  les  bijoux  gothiques  de 
Kertch  lui  a  valu  une  popularité  exceptionnelle.  Désireux  d'étu- 
dier les  origines  de  l'ancienne  architecture  russe,  si  bien  conser- 
vée dans  les  origines  de  laroslavl  et  de  Rostov,  ainsi  que  leur 
ancienne  peinture  et  les  sujets  décoratifs  si  riches  et  si  variés  des 
monuments  historiques  de  notre  pays,  le  baron  de  Baye  est  venu 
à  laroslavl. 

«  iNous  sommes  heureux  de  lui  souhaiter  la  bienvenue  dans  un 
pays  qui  a  vu  naître  une  reine  de  France  «  Anna  Jaroslavna,  fille 
de  Jaroslav  r%  fondateur  de  notre  ville,  dans  un  pays  où  furent 
ainsi  noués,  il  y  a  neuf  siècles,  les  premiers  liens  qui,  de  nos 
jours,  unissent  si  étroitement  la  France  à  la  Russie.  C'est  en  cette 
ville  que  nous  saluons  aujourd'hui  un  représentant  de  la  science 
française  en  mission  archéologique  dans  notre  pays. 

«  Au  nom  du  Comité  savant  des  archives  du  gouvernement  de 
laroslavl,  je  prie  M.  le  baron  de  Baye  de  bien  vouloir  accepter  le 
titre  de  membre  honoraire  de  ce  Comité.  » 

Cette  proposition  a  été  adoptée  à  Pnoanimité,  le  baron  de  Baye 
a  remercié  la  compagnie  de  l'honneur  qui  lui  était  fait,  et  a 
témoigné  la  vive  admiration  que  lui  avaient  inspiré  les  beaux 
monuments  archéologiques  de  la  ville,  notamment  les  portes 
sculptées  de  l'église  de  Saiot-Jean-Baptiste,  d'un  curieux  travail 
gothique  allemand.  Il  a  signalé  l'utilité  qu'il  y  aurait  à  recueillir 
tous  les  documents  relatifs  aux  motifs  Scandinaves  qui  se  rencon- 
trent dans  les  sépultures  de  la  région;  cette  idée  lui  a  été  suggé- 
rée par  les  nombreux  objets  du  musée  qui  portent  des  traces  évi- 
dentes de  cette  influence  Scandinave. 
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Enfin,  M.  Génot  de  Lamariière  donne  lecture  des  récompenses 
dc^cernécs  au  dernier  concours. 

Co'KÉRKNCE  DE  M.  Despiques,  k  ReiUvS.  —  Nolre  collaborateur 
M.  Despiques,  professeur  au  Lycée  de  Reims,  a  inauguré  dans  les 
derniers  jours  de  novembre,  par  une  causerie  sur  la  Champagne, 
une  série  de  conférences  qu'il  se  propose  de  donner  aux  élèves 
d'une  école  communale  sur  les  provinces  françaises. 

On  doit  féliciter  M.  Despiques  pour  l'initiative  qu'il  a  prise  de 
sortir  des  sentiers  battus  par  les  conférenciers  pour  vagabonder, 
en  compagnie  de  jeunes  écoliers,  de  clochers  en  clochers,  au  tra- 
vers des  belles  provinces  dont  l'ensemble  forme  notre  France. 
C'est  un  ingénieux  moyen  de  dfHelopper  le  sentiment  du  beau  et 
rinstinct  du  patriotisme  chez  ses  jeunes  auditeurs. 

Le  sujet  choisi  :  La  Cluimparpie  poétique^  pouvait  paraître,  CiU 
premier  abord,  un  peu  au-dessus  de  la  portée  de  l'auditoire  que 
le  conférencier  s'était  composé  ;  point  du  tout,  chacun  a  compris 
et  écouté  avec  beaucoup  d'attention  la  parole  colorée  de  M.  Despi* 
ques,  —  la  nature,  pour  parler  aux  âmes  les  plus  humbles,  a 
besoin  quelquefois  d'un  interprète.  M.  Despiques  s'est  octroyé  ce 
rAle  et  s'en  est  acquitté  d'une  façon  merveilleuse. 

u  J'ai  la  tristesse,  a-t-il  dit  en  préambule,  de  constater  combien 
la  Champagne  a  mauvaise  réputation  en  France.  Les  Champenois 
mêmes  n'aiment  pas  leur  pays  et  lui  dénient  tout  caractère  esthé- 
tique. » 

M.  Despiques  cite  les  appréciations  peu  flatteuses  de  bon  nom- 
bre de  savants,  —  jusqu'à  Michelet,  le  peintre  et  l'historien  des 
provinces  françaises,  dont  il  est  d'ordinaire  lejuge  mdulgent,  que 
.M.  Despiques  nous  montre,  pour  la  période  de  1792-1814,  très 
sévère  à  Tégard  de  notre  province  : 

(c  Le  cœur  de  la  Champagne,  a-t-il  écrit,  est  un  morceau  de 
craie. 

«  La  Champagne  est  une  triste  mer  de  chaumes  sur  une  plaine 
de  plâtre^  des  rivières  maussades  y  traînent  leurs  robes  blanches 
entre  de  maigres  peupliers  ;  villages  aux  maisons  caduques,  villes 
moroses.  ChAlons,  triste  ;  Reims,  triste,  n'ayant  pour  tout  agré- 
ment que  ses  pains  d'épices,  ses  pèlerinages  et  ses  foires.  » 

Taine  a  écrit  également  : 

u  En  Champagne,  nul  excès,  nulle  énergie,  tout  est  sur  un 
petit  modèle  ;  les  montagnes  sont  des  collines,  les  bois  sont  des 
bosquets.  » 

Après  les  contemplateurs,  les  admirateurs.  M.  Despiques  évoque 
la  douce  figure  du  pretnier  amant  de  notre  province,  un  poète  du 
moyen-Age,    Eustache   Deschamps,   bailli  du  roi  à  Fismes,  qui 
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REN,  Alfred  Vallette,  directeor  da 
Mercure  de  France;  Alexandre  Natàn- 
soN,  directeur  de  la  Revue  blanche  ; 
Karl  BoÊs,  directeur  de  la  Plume; 
Edouard  Ducoté,  directeur  de  VEr- 
milage  ;  Tristan  Klingsor,  directeur 
de  la  Vogue, 

Ernest  Delauaye,  trésorier. 

Jean  Bourguignon,   Auguste  Brunbt  et 
Henry- J. -M.  Levev,  secrétaires. 

M.  Paterne  Berrichon^  poète,  dessinateur  et  même  statuaire,  a 
épousé,  voici  quelques  années,  la  sœur  du  poète  des  Illumina' 
lions. 

Quant  au  buste  de  Paul  Verlaine,  qu'il  est  depuis  longtemps 
question  d'inaugurer,  il  est  loin  d'être  achevé  ;  le  sculpteur,  M.  de 
Niederhausen  Rodo,  a  voulu  agrémenter  le  piédestal  qui  soutien- 
dra ce  buste  de  plusieurs  figures  décoratives,  ce  qui  a  augmenté 
son  travail.  * 

D'autre  part,  pour  exécuter  ces  Hgures,  il  faut  plus  d'argent 
qu'on  n'en  a  recueilli  ;  on  songe  à  l'organisation  d'une  matinée 
théâtrale,  au  bénéfice  du  Comité  Verlaine  ;  mais  l'affaire  eo 
reste  là. 


M.  de  Saint  Marceaux  et  la  tombe  du  Président  Félix  Faure. 
—  Le  sculpteur  René  de  Saint-Marceaux  vient  de  livrerau  fondeur 
le  modèle  définitif  à  la  grandeur  d'exécution  du  monument  funé- 
raire qui  sera  placé  au  Père-I.achaise  sur  la  tombe  du  président 
Félix  Faure. 

Ce  modèle,  que  l'artiste  achevait  il  y  a  quelques  jours  seule- 
ment, diffère  peu  de  la  maquette  primitive. 

Sur  une  dalle  polygonale,  Félix  Faure  est  étandu,  à  demi  cou- 
vert par  les  plis  des  drapeaux  russe  et  français  placés  à  sa  droite. 
Sa  tête,  aux  yeux  clos,  est  encore  tournée  vers  ces  drapeaux,  tan* 
dis  que  sa  main  repose  sur  leurs  hampes  unies. 

Autour  de  la  dalle  se  dessine,  en  une  bordure  qui  ajoute  au 
décor,. l'inscription  suivante  extraite  de  l'Évangile  de  saint  Jean  : 
Ego  sum  resurrecLio  cl  vila.  Qui  crédit  in  me^  etiam  mortuus 
f lier  il)  vivet. 

Ce  monument  de  bronze  sera  posé  sur  une  assise  de  granit  d'un 
seul  bloc,  parée  seulement  à  sa  partie  antérieure  de  deux  couron- 
nes, l'une  de  chêne  et  l'autre  de  laurier,  entre  lesquelles  seront 
gravés  le  nom  du  président  défunt  et  les  dates  de  sa  naissance  et 
de  sa  mort. 

L'inauguration  de  ce   monument  aura  lieu,   nous  a  dit  M.  de 
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pcrfecliuiinemenl  de  l'HcoIe  ;  Vermonet,  artiste  peintre,  prési- 
dent du  Comité  de  souscription  ;  Chazaren,  administrateur  de 
i'Éeo)e  ;  le  docteur  Langlet,  Raymond  Aubert,  Laurent,  conseil- 
lers municipaux  ;  Cornet,  inspecteur  honoraire  d*AGadémie;  Por- 
tevin,  inspecteur  régional  de  renseignement  technique  ;  Poullot, 
président  de  la  Chambre  de  Commerce  ;  Lhoste,  Marteau,  ^^Ti 
Walhaum  et  lioulon,  négociants  ;  ainsi  que  tous  les  profes^eors  de 
l'École. 

M.  Vermonct,  président  du  Comité  de  souscription,  a  fait  la 
remise,  au  maire  de  la  ville,  du  buste  destiné  à  prendre  place 
dans  rÉcole  due  à  la  généreuse  initiative  du  fondateur,  et 
M.  Charles  Arnould,  en  l'acceptant  au  nom  de  la  cité,  a  rendu 
hommage  au  zèle  et  au  dévouement  de  M.  Maillet* Valser,  qui  ^ 
remercié  ses  collègues  «^t  amis  en  termes  émus. 

«    * 

Don  d'l'ne  horloge  a  l'église  de  Ville-sdu-Tourbk.  —  L'église 
de  Ville-sur-Tourbe  vient  de  s*cnrichir  d*uue  magnifique  horloge 
duc  à  la  générosité  du  vénérable  abbé  Mathieu,  curé  de  la 
paroisse,  tlle  est  munie  de  trois  cadrans  qui  indiquent  l'heure 
dans  tous  les  quartiers,  et  sort  des  ateliers  de  la  maison  Choisy, 
de  Heims. 

Cette  horloge,  dont  le  prix,  nous  dit-on,  dépasse  15,000  francs, 
sera  certainement  une  dos  plus  belles  de  ta  région.  Aussi  la  com- 
mune de  Ville-sur-Tourbe  se  montre-t-elle  profondément  recon- 
naissante, envers  son  digne  pasteur,  de  ce  cadeau  véritablement 
princier. 

¥       ¥ 

Vknte  de  la  collection  WÉnY-MRNNEssoN,  A  Rkims.  —  Le  ven- 
dredi 15  novembre  et  jours  suivants  a  eu  lieu  à  Reims  la  disper- 
sion, au  feu  de3  enchères,  de  la  belle  collection  artistique  lente- 
ment formée  par  lo  rcgrelté  Wéry-Mcnnesson,  graveur  de  talent 
dont  la  rc'putation  était  établie  dans  toute  la  contrée. 

Plus  de  1,200  numéros  constituaient  cet  ensemble  fort  enrieui 
dan^  lequel  nous  avons  remarqué  des  spécimens  excellents  des 
anciennes  faïences  da  Houen,  Sinceny,  iNevers,  Strasbourg,  Mous- 
tiers,  etc.  ;  des  porcelaines  de  Chine  et  du  Japon,  des  tableaux  et 
gravures  anciens  et  modernes,  parmi  lesquels  un  portrait  de 
Dupuytren,  par  Ary  Sctielfer,  un  Paysage  lorrain^  par  Petit-Jean, 
et  quelques  toiles  de  R^vo  et  de  Higon  ;  des  miniatures  sur  enirre 
et  sur  ivoire  ;  dos  poteries,  des  verreries  gallo-romaines,  des 
va-os  en  vcmtc  de  Vonise  et  de  Bohème;  des  émaux,  des  argente- 
ries, des  monnaies  et  médailles,  des  élains  et  cuivres  repoussés, 
des  meubles  des  xvii'*  et  .wiir  siècles  ;  dos  instruments  de  musi- 
que, des  armes,  etc.,  etc. 
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Argonne,  el  parvient  aux  pre inities  maisons  de  Passavant,  dans 
la  funH  d*Argonnc,  lorsqu'un  mobile  ayant  voulu  quitter  les 
rangs  pour  aller  boire  à  un  ruisi^eau,  Us  ublans  se  mettent  à  tirer 
dans  le  tas  des  prisonniers  désarmés  !  Quarante-neuf  de  ces 
malheureux  furent  massacrés  sur  place  et  soixante-quinze  muti- 
lés !  » 

La  plaque  inaugurée  est  en  bronze  et  porte  cette  inscription  : 

Honneur  —  Patrie 

CÉLESïlN  BOURGEOIS 
Cultivateur  a  Saint-Amand-sur-Fion 

■ 

Au  4*  bataillon  de  la  Marne»  mort  héroïquement  sur 
le  territoire  de  Vuriniont  où  il  lutta  en  désespéré,  et, 
atteint  de  i()  blessures,  se  lit  tuer  plutôt  que  de  se 
rendre.  Il  fut  la  première  victime  du  bataillon  qui, 
quchfues  heures  après,  lut  cerné  et  emmené  par  Ten- 
nemi  (35  août  1870).  Le  soir  même,  ce  bataillon  prison- 
nier, réduit  à  65i)  hommes  et  sans  armes,  était  massa- 
cré à  Passavant. 

49  morts  et  9G  blessés. 

A  nous  le  souvenir!  à  lui  V immor taillé I 

Banquet  de  la  Société  amicale  de  la  Marne.  —  La  Société 
amicale  de  la  Marne,  à  Paris,  a  olfert  un  banquet,  le  mercredi 
21  novembre,  dans  les  salons  du  restaurant  Corazza,  au  Palais- 
Royal,  en  Thonneur  des  sociétaires  promus  dans  Tordre  de  la 
Légion  d'honneur  : 

M.  le  général  Mourlan,  président  de  la  Société,  élevé  à  la 
dignité  de  grand-officier  ; 

MM.  Cornet,  vice-président,  et  Bunel,  architecte  delà  préfecture 
de  police,  promus  officiers  ; 

MM.  le  capitaine  Pein,  chef  du  poste  d^Ouargla  (Algérie),  et 
Lucien  Chauré,  pu))licislc,  nommés  chevaliers. 

Legs  a  la  ville  de  Chalons.  —  Dans  sa  séance  du  lundi 
29  octobre,  le  maire  a  donné  connaissance  au  Conseil  municipal 
des  dispositions  testamentaires  de  la  baronne  de  Launay,  qui 
laisse  à  la  ville  de  (^huions  une  somme  totale  de  140,000  francs, 
ainsi  répartie  : 

l»  2n,000  francs  à  la  ville  de  ChAlons,  à  charge  d'entretenir  à 
perpétuité  les  chapelles  et  monuments  du  cimetière  de  l'Ouest,  des 
familles  de  Launay,  Barrois  et  Pcrrier  ;  au  cas  où  le  cimetière 
serait  supprimé,  la  ville  devrait  faire  réédifier  lesdits  monuments 
dans  un  autre  cimetière  ; 
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2*  Au  bureau  de  bienfaisance,  pour  l'hospice  des  vieillard?. 
40,000  francs,  à  employer  au  mieux  des  intérêts  de  cet  établisse- 
ment municipal  ; 

3«  Au  même,  30,000  francs  pour  la  fondation  de  deux  lits,  l'un 
pour  un  homme,  Tautrc  pour  une  femme. 

4°  Aux  hôpitaux,  45,000  francs  pour  deux  lits,  aux  même? 
conditions  et  intentions  que  ci-dessus. 

Ces  quatre  lits  seront  réservés  exclusivement  à  des  Cbâlonnais. 

Réédifigation  db  la  croix  du  Jàhd,  a  Reims.  -^  Le  beau  cal- 
vaire du  Jard,  récemment  abattu  par  une  inexplicable  mesure. 
a  été  rétabli  à  Reims  par  les  soins  zélés  d'un  Comité  présidé  par 
M.  Bertrand-Rozé,  sans  que  la  municipalité,  consciente  de  la  pre- 
mière faute  commise,  ait  songé  cette  fois  à  intervenir. 

* 

Inadgdration  d'un  chemin  de  croix  a  l'église  de  Hautvillers. 
—  Le  dimanche  21  octobre  a  eu  lieu,  dans  l'église  de  Hautvillers 
(Marne),  la  bénédiction  d'un  nouveau  chemin  de  croix  offert  à  la 
paroisse. 

La  cérémonie  religieuse  était  présidée  par  Ms*"  Caulv,  vicaire 
général  de  Son  Ëminence,  le  cardinal  Langénieux,  archevêque  de 
Reims. 

Le  sermon  a  été  donné  par  M.  l'abbé  CoUignon,  eu ré-archi prê- 
tre de  la  cathédrale  de  Reims. 

* 

Nominations  et  Distinctions.  —  l/Acadéinie  des  Inscripliuiis  et 
Belles-Lettres,  dans  sa  séance  publique  annuelle  tenue  le  H' 
novembre  4900,  sous  la  présidence  de  M.  le  comte  Robert  de  La>- 
teyrie,  vice-président  en  exercice,  remplaçant  M.  de  Barthélémy, 
indisposé,  assisté  de  M.  Wallon,  secrétaire  perpétuel,  a  décerné  la 
première  médaille  (prix  de  1,500  francs)  du  concours  des  Antiqui- 
tés de  la  France  à  noire  collahoraleur  M.  C.  Uniart,  pour  f"'ii 
grand  travail  sur  l'Aj't  gothique  cl  la  Hciiaisud/tce  en  l'ht^pre. 
dont  quelques  fragments  ont  paru  ici  même,  et  la  première  men- 
tion à  notre  compatriote  et  collaborateur  M.  A.  Tausserat-Hiidel 
pour  sa  publication  de  la  Corrcsi)ondancc  politique  de  GxiiU.nniic 
Pellicier^  ambassadeur  de  France  à  Venise. 

Nous  reproduisons  ici  Tappréciation  élogieuse  donnée  par  .M.  de 
Lasteyrie,  dans  son  discours,  sur  l'œuvre  de  ces  deux  lauréats  : 

u  M.  Enlart  est  un  archéologue  dont  TAcadéniie  a  déjà  en  loi^- 
casion  de  distinguer  les  travaux.  Il  a  su  rnanpicr  sa  place  dans 
cette  phalange   de  jeunes   érudits   qui   font   si  grand   honneur  à 
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On  sail  quels  importants  services  M.  Tluiillier  a  rendus  à  la  colo- 
nisation française  dans  ses  domaines  agricoles  de  la  province 
d*Alger. 

Le  sergent  Lamiable,  du  i«''  régiment  étranger,  nommé  adju- 
dant pour  fait  de  guerre  près  d'Igli  (Sahara),  où  l'honneur  de  la 
journée  lui  revenait,  vient,  de  plus,  d'être  proposé  d'office  pour 
la  médaille  militaire. 

L*adjudant  Lamiable,  qui  est  originaire  de  Suippes  (Marne),  n'a 
pas  encore  :23  ans  et  promet  d'être  un  excellent  et  énergique  offîcier. 

Mouvement  judiciaire,  —  M.  Piélu,  procureur  de  la  Républi- 
que à  Privas,  vient  d'être  nommé  procureur  de  la  République  à 
Rocroi,  en  remplacement  de  M.  Lalubie,  nommé  à  Privas  ; 

M.  Jacquemier,  juge  suppléant  à  Sens,  vient  d'être  nommé  juge 
suppléant  rétribué  au  tribunal  de  première  instance  de  Troyos,  en 
remplacement  de  M.  Guibaud,  nommé  juge  suppléant  à  Étampes; 

M.  Tenting,  juge  suppléant  au  tribunal  de  première  instance  de 
Troycs,  est  nommé  juge  au  môme  siège,  en  remplacement  de 
M.  Boulangé,  décédé. 


Le  prix  baron  de  Joest  (2,000  francs)  (2,000  francs  à  décer- 
ner successivement  par  les  cinq  Académies  à  celui  qui,  dans  Tan- 
née, aura  fait  une  découverte  ou  écrit  Touvrage  le  plus  utile  au 
bien  public) —  a  été  attribué,  comme  nous  l'avons  déjà  annoncé,  à 
notre  vénérable  compatriote  troyen  M.  Charles  Fichot,  pour  l'en- 
semble de  ses  travaux  archéologiques. 

• 

Liste  des  récompenses  obtenuks   par   les   élèves   de  l'École  de 

Médecine  et  de  Puaruacie  de  Reius  pendant  l'année  scolaire 

l899-i900. 

DOCTORAT 

fo   ANNÉE.    —   ANATOMIE. 

Mention  honorable  :  M.  Pierre  Maisonnave,  de  Vincennes  (Seine). 

2"   ANNÉE.    —   PHYSIOLOGIE. 

Mention  honorable  :  M.  Henri  Nocton,  de  Reims. 

CERT,  P.  C.  iN. 
Prix  Jolicœur  :  M.  René  Thomas,  de  Sézanne  (Marne). 

SAGES-FEMMES 

!»••  ANNÉE. 

Médaille  de  bronze  :  M^'^  Léa  Gobin,  de  Saint-Just  (Marne). 
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Mention  honorable  ex-a?quo  :  W^^  Léonline  Parisse,  de  Sedan 
(Ardennes)  et  M«"«  Lucie  Veruadet,  de  Nogent^l'Abbesse  (Marne). 

2«   ANNÉE. 

Médaille  de  bronze  :  M"*'  Henrielte  Radière,  de  Thilay  (Arden- 
nes). 

1^  mention  honorable  :  W^^  Olga  Hubiche,  de  Sdiut-Souplet 
(Marne). 

2«  mention  honorable  :  yV^^  Alix  Brédaax,  d'Haulvillers  (Marne). 

PHARMACIE 

{^  ANNÉE. 

Médaille  d'argent  :  M.  Albert  Charlicr,  de  Lavannes  (Marne). 

2«   ANNÉE. 

Médaille  d'argent  :  M.  Marcel  Jaloux,  de  Reims. 

CONCOURS  DE  TRAVAUX  PRATIQUES 

i^   ANNÉE. 

Médaille  de  bronze  :  M.  Gharlier,  déjà  nomaié. 

2*   ANNÉR. 

Mention  honorable  :  M.  Jaloux,  déjà  nommé. 

3®   ANNÉE. 

Médaille  d'argent  :  M.  Henri  Barbarln,  de  Veyre-Monton  (Puy- 
de-Dôme). 

Mention  honorable  :  M.  Maurice  Gravet,  do  Braisne  (Aisne). 

PRIX  DE  FONDATION 

Prix  Simon-Tarbé  (médecins),  M.  Fernand  Borquillion,  de 
Reims. 

Prix  Duquénelle  (pharmaciens),  n'a  pas  été  décerné. 

Prix  de  clinique,  M.  Charles  Demain,  de  Reims. 

Mariages.  —  Le  4  octobre  1900  a  été  célébré,  à  Reims,  en 
Téglise  Saint-André,  le  mariage  de  M'**  Elisabeth  (iossel,  fille  de 
M.  Alphonse  Gossel,  le  distingué  archilecle  rémois,  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur,  avec  M.  Max  Sainsaulieu,  archilecle  diplômé 
par  le  gouvornomcnt,  demeurant  à  Paris. 

Le  9  octobre  a  été  célébré,  en  l'église  Notre-Dame  d*Ay,  le 
mariage  do  M"*^  Marie  Prudhomme  avec  M.  Hubert  Gaumel,  de 

Hun  thon  no-les- Bains. 

La  jeune  mari<''c  est  la  nilo  de  M.  Pol  Prudhomme,  conseiller 
municipal  et  membre  administrateur  de  la  musique  municipale 
d'Ay  ;  aussi  colle  excellente  harmonie  s'cst-elle  fait  un  devoir  d'as- 
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sisler  à  la  cérémonie  religieuse,  en  faisant  entendre  quelques 
œuvres  de  son  répertoire. 

Dans  les  premiers  jours  de  novembre  a  été  célébré  à  Verzenaj 
(Marne),  le  mariage  de  M.  Charles  Degouy,  fils  du  sympathique 
régisseur  do  la  maison  Olry-Rœderer,  avec  M"»  Marthe  Foureur. 

M.  Olry  avait  tenu  à  assister,  en  qualité  de  témoin,  le  jeune 
tlancé. 

Msr  Golson,  camérier  du  pape  Léon  XIII,  grand  commandeur  de 
l'ordre  militaire  du  Saint-Sépulcre  et  aumônier  d'honneur  des 
chevaliers  pontificaux,  a  adressé  une  délicate  allocution  aux  nou- 
veaux époux  et  leur  a  transmis,  au  nom  du  Saint-Père,  la  bénédic- 
tion apostolique. 

Le  lieutenant  Prunaux,  du  \^^  bataillon  de  chasseurs,  vient 
d*épouser,  à  Troyes,  M"*  Anne-Marie  de  Lafosse,  fille  du  conser- 
vateur des  hypothèques  de  cette  ville. 

Les  témoins  du  marié  étaient  :  le  général  Debatisse,  comman- 
dant rÉcoIe  polytechnique,  et  le  colonel  Raguet  ;  ceux  de  la 
mariée,  M.  d'Averdoing  et  le  commandant  Driant. 

Le  14  novembre  a  été  célébré,  à  Reims,  le  mariage  de  M^^*  Marie 
Tailiiet  avec  M.  Charles  Fossier. 

Les  témoins  du  marié  étaient  :  MM.  Duval,  avocat,  et  Fallon, 
médaillé  militaire,  ses  cousins. 

Ceux  de  la  mariée  étaient  :  MM.  Ch.  Strapart,  docteur  en  méde- 
cine, officier  de  l'Instruction  publique,  et  Tailiiet,  ses  grand-oncle 

et  oncle. 

• 

Le  29  novembre  a  été  célébré  à  Reims,  en  l'église  Saint-André, 
le  mariage  de  M"*  Marie  Quinquet  de  Monjour.  fille  de  M.  Quin- 
quet  de  Monjour,  juge  au  tribunal  civil,  avec  M.  André  Ordioni, 
capitaine  au  4"  régiment  de  tirailleurs  algériens,  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur. 

Les  témoins  du  marié  étaient  :  M.  Dominique  Peuciolelli,  offi- 
cier d'administration  principal,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
son  oncle  maternel,  et  M.  Jean-Louis  Brouart,  officier  d'adminis- 
tration principal,  du  service  de  l'intendance  militaire,  chef  du 
cabinet  de  l'intendant  général  directeur,  officier  de  la  Légion 
d'honneur,  officier  d'Académie,  officier  du  Nicham  Iftikar,  ami  de 
la  famille. 

Les  témoins  de  la  mariée  étaient  :  M.  François-Clément-Marie- 
Théodore  Gaudron,  ancien  magistrat,  chevalier  de  Saint-Grégoire- 


956  CHRONIQUE 

le-Grand,  son  oncle,  et  M.  Aloxandrc-Virlor-Adolphc  Pcsrhart 
d*Ambly,  baron  de  Lavallée  et  Lcnoucourt,  licuteuant-colonel  du 
90*  d'infanterie,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  son  cousin. 

* 

NocRS  De  DIAMANT.  —  Le  29  novembre  ont  eu  lieu,  à  Condé- 
sur-Marne,  les  noces  de  diamant  des  époux  Persault,  entourés  de 
leurs  dix  neveux.  M.  l'abbé  Persault,  leur  flls,  a  célébré  la  messe 
à  l'intention  de  ses  père  et  mère. 


MÉLANGES 


Bâzeilles.  —  La  Pairie  française  m'a  appris  beaucoup  de  cho- 
ses que  j*ignorais  et,  enlre  autres,  la  géographie.  Les  nécessités  de 
la  propagande,  qui  me  fout  courir  d*uu  bout  à  Tautre  de  la 
France,  m'ont  mené  l'autre  jour  à  Sedan.  Et  c'est  ainsi  que  j'ai 
visité  le  coin  de  terre  où  sombra  la  fortune  d'un  Empire  et  où  fat 
faite  à  mon  pays  une  blessure  dont  il  ignore,  après  trente  ans,  s'il 
guérira. 

Plateau  tragique.  Les  habitants  vous  montrent  le  cercle  de  colli- 
nes qui  Tenserre  en  vous  disant  :  «  Ici  c'est  la  Belgique,  là 
c'étaient  les  Allemands  ;  entre  Tobstacle  indifférent  de  la  frontière 
et  la  poussée  des  ennemis,  nos  soldats  furent  écrasés,  puis  captu- 
rés. »  Et  l'on  reste  étonné  comme  toujours  que  le  lieu  d'un  si 
grand  drame  soit  si  restreint,  si  étroitement  délimité,  facile  à 
embrasser  d'un  coup  d'œil.  Dans  ce  resserrement,  Thorreur  de  la 
bataille  et  de  la  défaite  grandit,  s'amplifie,  s'exaspère,  comme  la 
passion  de  Phèdre  ou  la  fureur  d'Oreste  prennent  leur  valeur  dans 
le  cadre  net  et  rigide  de  la  tragédie  classique. 

Ici,  aucune  sottise  de  sculpteur  ou  d'architecte,  aucune  déclama- 
tion d'écriteau  ne  viennent  nous  gâter  notre  douleur.  Nos  yeux 
recueillent  les  témoignages  de  haine  et  de  meurtre  tels  que  la 
guerre,  en  se  retirant,  les  laissa  sur  le  sol.  Le  champ  de  bataille 
est  semé  de  petits  cimetières.  Au  troisième  ou  quatrième  que  l'on 
découvre,  la  rage  vous  prend  contre  les  envahisseurs  qui  sont 
venus  faire  cela  chez  nous  ;  il  est  vrai  que  beaucoup  d'entre  eux 
sont  couchés  parmi  les  nôtres,  mais  c'est  une  chose  à  quoi  Ton  ne 
songe  pas. 

On  voit  aussi,  près  d'un  arbre  isolé,  la  croix  de  Mac-Mahon,  qui 
marque  la  place  où  le  maréchal  fut  blessé,  une  autre  croix  à  l'en- 
droit où  fut  tué  un  aide  de  camp  de  Napoléon  111,  enfin  la  croix 
de  Mai'gueritte.  Cette  dernière  illustre  le  calvaire  d'Uly  et  avoisine 
les  fondrières  où  culbuta  la  charge  imprudente  de  nos  cavaliers. 
Et  pendant  toute  cette  promenade,  mes  compagnons  s'efforçaient 
de  me  faire  apercevoir  sur  la  hauteur,  dans  les  arbres  jaunissants, 
un  bout  de  toit  ou  de  cheminée  —  le  château  de  Bellevue,  où 
l'Empereur  vaincu  signa  la  capitulation,  et  que  nous  n'avions  pas 
le  temps  d'aller  visiter. 

Car  nous  nous  étions  attardés  au  centre,  au  cœur  du  paysage 
historique,  au  village  de  Bâzeilles,  où  notre  armée,  déjà  vaincue, 
s'arrêta  et  fit  face  aux  Allemands  lancés,  sur  la  grande  route,  vers 
la  ville  de  Sedan. 

C'est  sur  la  maisou  de  la  Dernière  cartouche  que  débouche  le 
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draieutttQcore  autre  chose  :  qu'on  envoyai  bientôt  comme  gurdien 
un  vieui  soldat;  qu'on  installât  au  rex-de  chaussée  un  mutée  plus 
complet  où  seraient  réunis  en  plus  grand  nombre  les  souvenir» 
authentiquer  de  la  bataille,  et  qu'on  fit  de  la  Demiire  cartouehû 
un  lieu  de  pèlerinage  national  tel  que  la  maison  de  Domrémy, 

Au  cimetière*  ensuite,  nous  allons  voir  la  crypte  qui  fut  cons- 
truite en  U1[3  ou  7iî.  Je  ne  l'aime  pas.  Elle  est  la  seule  chose 
«  ajouiée  )'  à  ce  décor  véridique.  Massive,  surmontée  d'une  maleii* 
conlreuse  pyramide,  elle  n'est  point  belle.  Cependant,  ses  caveaux 
où  soûl  entassés,  derrière  les  grilles,  k  la  vue  du  visiteur,  les  crâ- 
nes et  les  ossements  des  morts,  Français  à  droite,  Allemands  k 
gauche,  donnent  une  forte  impression,  Eit  je  n'oublierai  pas  une 
t<He  que  le  terrain  a  momifiée  et  dont  la  bouche  semble  se  con- 
tracter durement  dans  la  brous2>aille  de  la  barbe.  Les  cinq  ou  six 
cents  morts  qu'on  a  réunis  ici  ont  été  exhumés  de  la  prairie  de 
balau.  Ce  sont  les  seuls  qu'on  ait  eu  le  temps  d'enterrer.  Les  cada- 
vres étaient  si  nombreux  que,  pour  échapper  à  leur  infectioni  il 
fallut  les  mettre  en  tas,  les  enduire  de  pétiole  et  les  brûler. 

L'unique  rue  du  village  est  faite  de  maisons  neuves.  Les  Dava- 
rois  avaient  tout  incendié.  Une  souscription  nationale,  le  «  soudes 
chaumières  »,  a  rendu  leurs  demeures  aux  habitants.  Nous  nous 
acheminons  vers  la  maison  commune  où  nous  voulons  serrer  la 
main  du  maire. 

M.  Yautier  est  bien  le  maire  qui  convient  à  Bazeilles.  C'est  un 
ancien  sous-officier,  d'aspect  énergique,  très  fièrement  courtois,  il 
nous  accueille  eu  toute  cordialité.  Ici,  à  la  mairie,  on  songe  :îur- 
tout,  en  ce  moment,  ù  la  décoration  récemment  accordée  à  la 
i<  ville  »  de  Bazeilles.  De  village,  Bazeilles  est  devenue,  orflcielle- 
mcnt,  par  les  termes  mômes  du  décret,  une  ville  !  On  eu  est  flor. 
Mais  cet  honneur  impose  des  obligations.  Et  d'abord  il  faut  com- 
poser les  armoiries  où  l'on  placera  la  croix  de  la  Légion  d*hon- 
neur,  Bazeilles,  jusqu'ici,  n'ayant  point  eu  de  blason. 

Des  projets  sont  déposés  sur  la  table  de  la  salle  du  conseil. 
Celui  qui  rallie  les  sulfragcs  a  été  donné  par  le  Gaulois  du 
Dimanche  :  sur  champ  de  gueules  une  ancre,  qui  symbolise  les 
marsouins,  et  à  laquelle  la  croix  est  attachée.  La  composition  est 
simple  et  frappante.  On  ne  fait  qu'une  objection  :  le  ruban  rouge 
de  la  croix  ne  se  détachera  pas  assez  vivement  sur  le  champ  de 
gueules  qui  est  rouge  aussi  ;  il  faudrait  le  champ  d'azur  ou  de 
sable.  C'est  bien  facile  à  arranger. . . 

Notre  conversation  m'explique  encore  autre  chose.  Dans  le  pays, 
paraîl-il,  les  envieux  se  sont  étonnés  qu'on  ait  décoré  Bazeilles  — 
paice  que  les  habitants,  contrairement  à  la  légende,  ne  prirent 
point  de  part  active  à  la  défense.  Non,  mon  cher  Déroulède,  le 
curé  de  Bazeilles  lui-môme  n'a  pas  fait  le  coup  de  feu  contre  les 
Bavarois  :  il  a  été  victime  sans  avoir  renié  à  un  seul  moment  son 
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caractère  de  minislre  de  chariti^  et  de  paix.  Mais  ce  qae  mérileot 
les  exploits  de  colère  patriotique,  le  martyre  héroïquement  sup- 
porté ie  mérite  aussi.  Le  village  martyr,  incendié  et  égorgé, 
détruit,  en  violation  de  toutes  les  lois  de  la  guerre,  par  la  plus 
atroce  sauvagerie,  le  village  dont  le  nom  crie  la  honte  des  vain- 
queurs avait  bien  droit  au  lambeau  de  ruban  rouge. 

Et  le  conseil  municipal  de  Bazeilles  rêve,  de  son  côté,  d'unefète 
patriotique  où  serait  célébrée  l'entrée  de  la  ville  dans  Tordre 
national  de  la  Légion  d'honneur. 

Voilà  les  idées  qui  fermentent,  à  Theure  présente,  dans  ce  coin 
sacré  de  ta  terre  française.  L'amertume  de  la  défaite,  la  fîerlé 
d'une  lutte  héroïque,  la  haine  de  l'ennemi  y  sont  entretenues  par 
les  pierres  et  par  le  sol. 

Quiconque  a  peur  d'oublier  ou  de  faiblir  doit  aller  retremper 
là-bas  sa  foi  patriotique.  Entre  les  champs  de  bataille  de  la  der- 
nière guerre  et  le  reste  de  la  France,  entre  Bazeilles  où  fut  con- 
sommé le  plus  sanglant  sacrifice  fait  au  pays  et  Paris  qui  lutte  si 
vaillamment  contre  les  détracteurs  de  la  patrie  et  de  l'armée,  il 
faut  qu'un  courant  ininterrompu  s'établisse. 

Le  Gaulois,  qui  a  racheté  la  maison  des  Dernières,  cartouches 
avec  le  produit  d'une  souscription  nationale  —  dont  le  plus  géné- 
reux donateur  a  voulu  rester  inconnu  —  a  pris,  en  ce  sens,  une 
initiative  dont  il  peut  avoir  quelque  fierté.  Le  vaillant  petit  journal 
ardennais,  le  Sedaîi- Journal,  qui  a  entrepris  la  campagne  pour  la 
décoration  de  Bazeilles,  a  répondu  au  cri  d'appel  de  son  grand 
confrère  parisien.  Rien  de  cela  ne  doit  être  perdu. 

Bien  n'en  sera  perdu.  11  suffit  que  les  gens  de  co^ur  qui  se  sont 
rencontrés  et  compris  veuillent  bien  .s'unir  pour  donner  à  leur 
œuvre  commune  une  définitive  consécration. 

(Gaulois.)  Gabriel  Syveton. 


L'Imprimeur- Gérant, 

Lkon    FRÉMONT. 


TABLE 


DU 


T«Be  XII.  2"*  Série,  de  li  Rerae  de  GhimpagDe  et  Brie 


MWMMWMk 


6ii 

949 
613 

158 

277 

279 

379 


ACADEMIE  NATIONALE  DE  REIMS,  programme  du 

concours.     .^ 13^,  565,  909 

ARTISTES  RÉMOIS  au  Salon  de  1900 458 

ATTIGNY,  restauration  d'orgues 781 

AUTOGRAPHES  CHAMPENOIS  (coll.  Charavay).    457,  463,  600 

941 

AVENAY,  noces  d'or  des  époux  Masson-Vailly    .     .     •  151 

BANQUET  des  Hauts-Marnais 

—  de  la  Société  amicale  de  la  Marne.     . 

BARASCUD  (Alphonse) 

BAR-SUR-AUBE,  fêtes  publiques  il  y  a  cent  ans  . 
BAYE  (le  baron  de),  1  art  russe  à  Paris  .     .     .     . 

—  —  Ses  missions  en  Russie     .     . 

—  —  Sa  conférence  à  Troyes    .     . 

—  —  —         à  la  Société  de  Géo- 

graphie commer- 
ciale    4^7 

—  —  Sa  réception  à  l'Académie  de  laros- 

lavl 936 

BAZEILLES.          957 

—  La  maison  des  »  Dernières  cartouches  »     .  606 

—  Reconstruction  de  l'église 782 

—  (La  décoration  de) 782,  931 

— >        Ses  armoiries 93^ 

BEAUDET  (Marie-Louise),  prix  Monthyon 952 

BOSE^  curé  d'Heutrégiville 610 

BOSSUET,  son  monument  à  Meaux 141,  461,  944 

—  Confé.ences  de  M.  Brunetière 276,  291 

—  Musée  Bossuet,  à  Dijon 277 

—  Une  journée  à  Tévèché  de  Dijon  ....  636 

—  Sa  bibliothèque 772 

CARRE  Y  (Jacques),  peintre  troyen 464 

CHALONS,  legs  de  la  baronne  de  Launay  à  la  ville.     .  949 

CHARLEVILLE 944 

CLOCHES  du   département  de  la  Marne  :  Ambonnay, 

Boursault,  Igny-Ie«Jard,  Plivot,  Bouzy 315 


TABLB  m 

LA  CHAMPAGNE  tT  LE  CHAMPENOIS,  par  le  doc- 
teur GUELLIOT 617 

LA  FONTAINE,  fête  annuelle  à  Fontenay-aui-Roses  .  60a 

LA  MARNE  dans  le  Palmarès  de  rExpotition.     .     .     .  789 

LaMIABLE  (le  sergent) 953 

L'ANCIENNE  COLLEGIALE  DE  LIREY,  par  A.  Pré- 

VOST 37 

LANGRES  (Ms*^  Herscher,  nommé  évéque  de)     ...  15a 
LARDENOIS  (le  D'),  lauréat  de  FAcadémie  de  méde- 
cine    ija 

LA  SALLE  (le  bienheureux  J.-B.  de) 71^  ai6,  321 

^7h  852,  921 

LEBEGUE  (le  capitaine  Léon-Pierre) 13^4 

LE  CHESNE,  inauguration  de  Torgue «  944 

LE  COQ  GAULOIS  devant  rinstitut. 443 

LEFEVRE  (Ernest),  sa  Légende  lyrique  LE  Follet     .  460,  468 
LEGION  D'HONNEUR  :  Ch.    Arnould,  George   Rey- 

naud,  François  Garet,  Paul  Bouquet a8i,  788 

L'ÉGLISE  DE  SERMIERS,  par  H.  JadàRT     ....  830 

LEROUX  (Pierre)  de  Comblizy,  centenaire     ....  a8i 
LES  ASCENDANTS  maternels    du   bienheureux  Jean* 

Baptiste  de  la  Salle,  par  M.  Du  PiN  DE  LA  GuÉRIVIERE  71,  aa6 

3ai,  673,  85a 
LES  BALIDART   et  les    D'AIGREMONT,    par    Tabbé 

Chauvet 66j 

LES  DEUX  SORURS  DE  COLBERT,  abbesses  de  S^«- 

CUirc  de  Reims,  par  H.  JaDART 64 

LES  NOMS  PROPRES  TROYENS,  par  A.  DE  Mauroy  100 

LES  SEIGNEURS  du  fief  de  Nice,  par  P.  CHAUVET.     .  ai  i 

LE  TESTAMENT  de  Marie  Seton 51a 

LE  VILLAGE   ET  L'EGLISE  de  Renneville,   par   H. 

Jadart 161,  375 

LIREY 37 

—     (Le  Saint  Suaire  de) 77^ 

M.  LOUBET  au  Palais  de  Champagne 60^ 

MA  CAMPAGNE  à  Saint-Domingue,  par  J.  MOPDfOT  .  5 

MAILLET- VALSER,  son  buste 946 

MAILLY  (le  camp  de) 149 

MARTIN  DESCRIENNE 787 

MISS  A  (Edmond),  son  drame  de  VHote   ......  143 

MESNIL-EN-XAINTOIS,  théâtre  populaire     ....  780 

MONTEBELLO  (le  marquis  de) 785 

MOUZON 818 

MOUZONNAIS  (glossaire  du) 395,  5a8 

NAUDÉ  (Alexis) 788 

NAVVET,  buste  du  docteur  Décès 143,  785 

NEVEUX  (Pol),  chevalier  de  la  Légion  d^honneur    .     .  15J 

Nicé  (Aube) an 


IV  TABLB 

NOCES  D'OR  :  Barthélémy- Mercier a8i 

—              de  Victor  Millard 467 

NOCtS  DE  DIAMANT  de  i'abbé  Bose 610 

-^  —  dc8  époux  Persault^  de  Condé- 

sur-Maroe ^^6 

OFFICIERS  de  rinstructioii  publique  et  d'Académie.     .  283,  613 

789 

OFFICIERS  ET  CHEVALIERS  du  Mérite  agricole.     .  386 

PARIS  (Gaston) 153,156 

PASSAVANT  (anniversaire  du  massacre  de)    ....  781 

PASSY -GRIGNY,  inauguration  d'une  croix 151 

PEIN  (le  capitaine),  lauréat  de  la  Société  de  Géographie 

d/Algcr 15) 

PIEPAPE  (le  général  de) 154 

PLANCY  (le  comte  de) 801 

POINSIGNON  (Maurice) 317 

PONTIGNY  (une  excursion  à) 445 

POULET  (le  lieutenant  Benjamin) 288,  787 

PROVINS,  souterrains 149 

REGNIER  (Henri  de) 465 

REIMS.  Distribution  du  prix  de  vertu 145 

—  Dons  et  legs  faits  au  Musée 147,  784 

946 

—  (Dons  à  la  ville  de) i^a 

—  Reims  révolutionnaire 308 

—  Les  trésors  des  églises  à  l'Exposition  ....  444 

—  Historique  de  l'École  de  Médecine 464 

La  nouvelle  église  S*«-Clotilde 586 

Destruction  de  la  croix  du  Jard ^89,  951 

—  F.tymologies  rémoises ^^^ 

Impressions  sur  Reims 596 

—  La  fontaine  Godinot 607,  783 

I  c  folklore  des  bateliers jj^ 

—  Couronnement  de  N.-D.  de  l'Usine     ....  rj6 
C>ollections  rémoises  à  l'Exposition     ....  913 

Travaux  à  la  cathédrale 925,  938 

Travaux  à  Saint -Jacques ^29 

Sotictc  de  l'Ecole  de  Médecine 938,  953 

CoiiKMcncc  de  M.  Despiques 939 

HLNNKVll.LK  (Ardennes) 161,375 

KI-rVHLES  (quelques  aperçus  sur  les) 300 

KI'.rilKl.,  monument  du  sénateur  Linard 380 

HIMHAUO  (Arthur) 632 

M IMHAUI)  (Arthur),  son  monument  à  Charleville    .     .  944 

HOMllIV,  sépultures  gallo-romaines 149 

s  VINT  BASLE  (pèlerinage  de) 467 

».  UN  rK..J-\IRE  DE  RELVÎS  (couvent  de)     ....  641 


TABLE  T 

S  AINT-M  ARCEAUX 46a 

^^               Monument  d'Alexandre  Dumas  fils.  141 

—                Monument  de  Félix  Faure     .     .     .  142,  94^ 

SAPONAY  ET  CHAMAILLE  (la  cure  de) 607 

SAUVIGNIER  (Frédéric)  d'Hautvillers a8a 

SETON  (Marie) 51a 

SOCIETE  AMICALE  de  la  Marne,  son  banquet  .     .     .  a8o 

SOClÉTt  ACADÉMIQUE  de  TAube  .  .  .  ia4,  137,  aôp,  560 
SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE,  Commerce,  Scienc-s  et 

Arts  de  la  Marne.  Enquête  sur  le  Folk-Lore  ....  1 37,  77a 
SOCIÉTÉ  DES  ANTIQUAIRES   de  France   :    banquet 

offert  à  M.  A.  de  Barthélémy 581 

SOCIÉTÉ    DES   SCIENCES    ET    ARTS   de   Vitry-le- 

François •     •     •     "7>  123.  5^7 

SOCIETE    D'HISTOIRE    ET    D'ARCHEOLOGIE    de 

Brie-Comte- Robert 435,  911 

SOCIÉTÉ  D'HISTOIRE  NATURELLE  de  Reims     .     .  ia6,  a7o 

SOCIÉTÉ  LITTÉRAIRE  ET  HISTORIQUE  de  la  Brie.  lai,  a68 

435»  5^1 
SOMMAIRE  DE  LA  REVUE  D ARDENNE  ET  DAR- 

GONNE 118,  a65 

43 3 >  $57,  770,  907 

SOMMAIRE  DE  LA  REVUE  HISTORIQUE.     ...  lao 

SOMMAIRE  DE  LA  REVUE  HISTORIQUE  ARDEN- 

NAISE lao,  a66, 

433»  5J8.  908 

SOMMAIRE  DU  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE    .     .  119,  a66 

434»  SS^y  771,  908 

SOUVENIRS  DU  COMTE  DE  PLANCY 801 

STRADIVARIUS     DE    KREUTZER,    Massart    et    L. 

Doyen 143 

TAINE  (la  psychologie  de) 930 

TALUS-SAINT-PRIX,  changement  de  nom 611 

TAUSSERAT-RADEL  (Alex.) 6x4,  951 

THUILLIER  (Henri) 95a 

TITEUX  (le  colonel) 466 

TROUPEAUX  DE  MOUTONS  en  Champagne.  ...  148 

TROYES,  l'Hôtel-Dieu-le-Comte  de  Troyet    ....  xa8 

—        Dons  faits  au  musée 371 

VARIMONT,  le  Souvenir  français 948 

VERLAINE  (Paul)  (buste  de) 945 

VÉTÉRANS  DE  CHAMPAGNE  (drapeau  ies)    ...  466 

VIGY,  enseigne  de  vaisseau 468 

VILLE-SUR-TOURBE,  horloge  de  réglise 94J 

VILLIERS-EN-LIEU  pendant  les  invasions   de    1814- 

1 815,  par  M.  l'abbé  SOURDAT 481 

VILNET  (Paul),  sa  thèse    è    l'Ecole   des    Chartes   sur 

l'Hôtel-Dieu-le-Comte  de  Troyes ia8 


TABLB  yn 

L«roy-Beaulieu  (Pierre)  et  Mi'«  Louise  Hourblin  .     .     .  470 

Martin  (Henri)  et  W^«  Louise  Chabault 157 

Meunier  (Henri-Yaléry)  et  M"*  Geneviève  Deullin   .     .  615 

Minelle  (Pierre)  et  Mi^  Camille  Simon 61^ 

Montebello  (le  comte  Louis  de)  et  MU«  de  Sallgnac-Féno- 

ion ,  éi5 

Ordioni  (André)  et  M"'  Marie  Quinquet  de  Monjour    .  9^5 

Panafieu  (Maurice  de)  et  M^e  Marie  Evrain 471 

Pasté  (Emile)  et  M"®  Laurent  (Jeanne)  ......  156 

Piroux  (René)  et  M^^^  Maria  Lejeune 471 

Prunaut  (le  lieutenant)  et  M"'  Marie  de  Lafosse  .     •     .  955 

Saintaulieu  (Max)  et  W^^  Elisabeth  Gosset  .....  ^$4 

Salmon  (Eugène)  et  M^e  Marie  Mercier  . 1^7 

Schub  et  MW«  Véron 417 

NÉCROLOGIE' 

Appert  (l'abbé) • 76a 

Arlot  (Charles) 358 

Aubert 760 

Augé-Colin 159,  498 

Btrbaras  (Marie- Barbe) ■    .     .     .     .  554 

Barbé  (Louis-Frédéric) xij; 

Barrois  (Mme  Eugène) .  76a 

Bary  (Alex,  de) 113 

Bauche  (Gustave) 430 

Béhé  (M. -Anne),  soiur  Ludivine 899 

Berthelé  (Jean-Hippolyte)              114 

Bliard  (l'abbé) 439 

BouUand  (Th.) 899 

Brion  (Ernest) 761 

Calonge  (Louis) a^S 

Carré-Legrand 763 

Cassier  (Camille) 498 

Caussin  (Sylvie),  sœur  Sainte  Alexisse ••  761 

Chamery  (Alfred) 898 

Chanoine  (Eugène) 761 

Charbonneaux  (Isidore)     . 5^4 

Charbonneaux  (Marie-Ch.) 499 

ChaufTerc  (Augustin-Léon) 115 

Chavance  (Emile) 430 

Chevigné  (le  colonel  de) 357 

Clédat  ;L.-M.-G.-P.  de) 899 

Clermont-Tonnerre  (comtesse  Gédéon  de) 76a 

Condé  (Octave  de) 359 

Counhaye  (J.-B.) 898 

Cuinat  (l'abbé) $$$ 

Debrousse 115 


TIII  TABLB 

Décès  (le  D') 9^6 

Delacroix 431 

Delorme  (fabbé  Pierre-Prosper) 429 

Del  vaux  (Vabbé) X15 

Denizec  (l'abbé  L.-P.) 898 

DeuUin  ((M"'  V,-Th.) 900 

Dezere  (Ern.-Léopold) 114 

Diancourc  (M"»«) 115 

Duhamel  (Louis) 898 

Dumoulin X13 

Faul crier  (Maurice  de) 431 

Favicr  (M»«  Léon) 761 

Florion  (Pierre- Arthur) 257 

Fonte  (M™«  Emile] 430 

Gabreau  (Stanislas) 554 

Gallois  (le  D') 114 

Girardoc aj7 

Godfrin  (Adolphe) 259 

Gouilly-Noailles  (M^a) 900 

Gribius  (Mli«  Adèle) 761 

Guenon  (Georges-François) $$$ 

Harot  (sœur  Ludmilla) 429 

Haut  (Marc  de) 898 

Henras 900 

Henrioc  (Louis- Maurice)  •     .     .     • iijT 

Henrioc  (l'abbé  A. -E.) 900 

Herveux  (Ulysse- Ernest) 429 

Horguelin 113 

Houssart  (M™«),  centenaire 259 

Joly  (Albert) 259 

Joly  (Charles) 259 

Josem iij 

Laculle  (l'abbé) 898 

Lalire  (Marie-L.-Floribert) 762 

Lamorlette  (M»«) $$$ 

Launay  (la  baronne  de) 898 

Lebon  (J.-B.-Hubert) 114 

Le  Brun  de  Neuville  (M»«) 43® 

Lejeune  (M»») 43 1 

Lemaire 259 

Lesecq  (René) 4^9 

Limbour  (Paul-Henri) $$4 

Longnon  (Ph.-Adolphe-Marie) 43^ 

Machelard f54 

Madeleine  Mouth  (sœur  Ange) ^$7 

Marguet "5 

Marguet  (Alp.- Emile) 9<^ 

Massey  (Pierre-Nicolas) ^$7 


TABLB  IZ 

Millet ^oo 

Minec  (sœur  Pélagie) a^^ 

MonginuC  (Charles) 760 

Moreau  (le  capitaine) 76a 

Mougeot 761 

Mougeot  (Félix) 5^4 

Muison  (Paul  de) 430 

Musart  (Zenobe) 158 

Nicaise  (Auguste) 427 

Nicolas  (Augustin-Henry) 76a 

Nolin  (Marie-L.-Amédée),  chanoine    . a^7 

Oudot 256 

Palloteau-Guyotin  (J.-B.-Jules) 430 

Panis  ( A Iph. -Joseph) 761 

Pannet  (Henri) 898 

Payer 115 

Percin  (le  général) 356 

Pététin 4a8 

Petit  (le  docteur) 762 

Philiponnat  (Alex.) 900 

Pille  (L.-Ch.-Henri) 114 

Pommery  (M"«  Louis) 113 

Pouliiot 900 

Rault  (Anne-Marie),  religieuse 258 

Remy  (H.-J.-Ernest) 761 

Renault  (Pierre- Jules) 258 

Riocour  (le  comte  de) 5^4 

Rose  (l'abbé  Pierre-Maximilien) 901 

Saint- Léon  (la  vicomtesse  de) 259 

Sain:-Léon  (la  vicomtesse  de) 554 

Sainte-Geneviève  (sœur) 429 

Sellier  (J.-A.-E.) 898 

Sellier  (Eugène) 763 

Senart  (Félix-Ovide) 114 

Senicouçt 430 

Simon  (le  D».  Paul) 258 

Singly  (Léon  de) 114 

Tassin  de  Montaigu  (Aignan- Jules) 761 

Tavernier  (M«n«) 115 

Thibaut  (l'abbé  Aug.) 762 

Thul y-Rousseau  (M">«) 256 

Valabrègue  (Antony) 760 

Vernier  (Louis) 429 

Vernouillet 429 

Voilquin  (Edmond) 256 

Wery-Mennes8on  (J.-Ch.) 760 

Willemin  (Georges  Henri) 428 


X4I' 


